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La Russie, un pays inondé à chaque printemps :  
le régime hydrologique des fleuves russes    

 
Par Laurent TOUCHART 

Université d’Orléans 
 

Résumé :  
Ce chapitre d’ouvrage s’articule en trois parties, d’abord l’étude des hautes eaux annuelles et leur place 

dans le régime nival des fleuves russes, ensuite l’aggravation des inondations par les bouchons de glace lors des 
embâcles et des débâcles, enfin la présentation des crues qui sévissent sur le territoire russe. 

Sur l’essentiel du territoire russe, les cours d’eau présentent un comportement prescrit par la neige. 
C’est sa fonte qui provoque les hautes eaux, que les Russes appellent le polovodié. Celui-ci revient chaque année 
à peu près au même moment, si bien que le régime hydrologique est régulier. En revanche, comme l’écart est 
très grand entre les basses eaux de saison froide dues à la rétention par la neige et les hautes eaux de début de 
saison chaude provoquées par la fonte, ce régime est immodéré. Cette immodération est d’autant plus forte qu’on 
se déplace en direction de l’est et du nord du territoire russe. D’une manière habituelle, les différences de niveau 
entre les basses et les hautes eaux moyennes des principaux fleuves russes sont d’une dizaine de mètres. Là où 
les lits ne sont pas encaissés, l’étalement horizontal peut atteindre plusieurs dizaines de kilomètres, comme c’est 
le cas de l’Ob dans la Plaine de Sibérie Occidentale. Cela provoque de grandes contraintes pour l’aménagement 
du territoire russe, notamment pour la construction des ponts. L’édification de grands barrages mettant en réserve 
le gros volume du polovodié a été l’une des solutions adoptées, en particulier sur la Volga. Le grand écart entre 
les basses et les hautes eaux, partiellement surmonté par la construction des barrages, est accentué par le fait que 
le minimum et le maximum se succèdent au printemps en un temps très court, en général à peine deux mois. Les 
régimes fluviaux russes peuvent être classés selon plusieurs typologies. Les typologies fonctionnelles, la 
première de Voeïkov comme les suivantes de Davydov et de Lvovitch, sont fondées sur la part respective des 
sources d’alimentation. Presque partout en Russie, c’est la part nivale qui est prédominante et elle l’est d’autant 
plus qu’on se déplace vers le sud du pays. Au nord, et dans une certaine mesure à l’est, l’air hiémal est si sec et 
les précipitations neigeuses si faibles que les pluies estivales retrouvent une place relative importante. Les 
typologies descriptives, notamment celle de Zaïkov, sont fondées sur l’étude des douze coefficients de débit 
mensuels, opposant les régimes monomodaux (Ob, Iénisseï, Léna) et bimodaux (Don, Dniepr, Volga, Dvina de 
l’Ouest, Dvina du Nord, Petchora). 

Les phénomènes de l’embâcle et de la débâcle sont replacés dans le cadre du cycle glaciel des cours 
d’eau russes et de ses quatre phases : l’engel (zamerzanié), la paralysie par la glace (lédostav), l’ouverture 
(vskrytié) et la débâcle (lédokhod). Parmi les conséquences humaines qui en découlent, l’auteur présente plus 
particulièrement le travail des unités aériennes spécialisées dans le bombardement des bouchons de glace pour 
éviter les embâcles, la construction des ponts et l’utilisation de la glace pour la circulation automobile. Les 
embâcles et autres inondations derrières les bouchons de glace sont aggravés quand le sens d’écoulement des 
cours d’eau est du sud vers le nord. C’est le cas des fleuves du nord de la Russie d’Europe et, par définition 
même, de tous les fleuves sibériens. Dans ces régions, la prise en glace automnale commence plus tôt au nord 
qu’au sud, cependant que l’ouverture printanière se produit plus tard au nord qu’au sud.   

Les crues russes sont de trois types. Sur l’essentiel du territoire, le risque vient d’un pic de fonte des 
neiges exceptionnel surmontant les hautes eaux habituelles. Plus originales sont les crues décalées, que les 
Russes appellent pavodki, qui surviennent en été lors d’averses exceptionnelles, notamment en Russie 
subtropicale et dans le Caucase. La crue de Krymsk de juillet 2012 est étudiée en détail à titre d’exemple. Les 
surcotes marines peuvent aggraver les inondations, quand le niveau élevé de la mer empêche le fleuve de 
s’écouler. C’est la cause bien connue des inondations ravageant périodiquement Saint-Pétersbourg. 
 
Mots-clefs : régime nival, régime nivo-pluvial, inondations en Russie, embâcle, débâcle, crue caucasienne, 
Dvina du Nord, fleuve Pétchora. 
 
  



Introduction 

 

Tous les ans, au printemps, se reproduit le même phénomène grandiose et terrifiant, à 
proprement parler formidable, des grandes eaux russes. Le lit châtelain de fleuves comme l’Iénisséï ou 
l’Ob s’inonde sur une largeur dépassant une cinquantaine de kilomètres. Le flot charrie d’immenses 
blocs de glace, raclant les bas fonds et ravageant les rives. Le vacarme assourdi des entrechoquements 
graves, et parfois caverneux, ne surprend pas, tant le rythme saisonnier, à quelques semaines près, est 
régulier. Ce retour inévitable rend-il plus facile, puisque si fidèle, la conduite à tenir ? La société russe 
a-t-elle choisi, depuis longtemps, de déserter les rives les grands cours d’eau ? Sinon, quelles 
installations sont-elles nécessaires et quel est leur coût ? Peut-on encore envisager un quelconque 
risque, alors même que le cataclysme revient tous les ans ? Ne subsiste-t-il pas malgré tout ? La 
société russe ne vit-elle pas sous la menace que ce bouleversement régulier soit, telle année, encore 
bien pire que d’habitude ? La fonte des neiges en est-elle la cause tout le temps, et partout dans le 
pays ? Certaines crues décalées, qui ne surviennent pas au printemps, sont-elles toujours moins 
puissantes ? Leur caractère inattendu n’est-il pas plus pernicieux ?   

Pour tenter de saisir la portée de ces interrogations, le lecteur ne devra pas se conduire comme 
le garçon d’auberge accueillant pour elles-mêmes les premières questions futiles et convenues de 
Tchitchikov, avant de passer aux choses sérieuses, c’est-à-dire qu’il ne faudra jamais perdre de vue le 
fil directeur de la continentalité du climat, qui détermine tant d’aspects de l’hydrologie russe, y 
compris le nombre de ruisseaux à sec et autres mortes eaux, dont certaines pourraient enfler de 
nouveau, brutalement, et provoquer des inondations dès la prochaine capitation. Il sera alors plus aisé 
de d’abord étudier les hautes eaux printanières pour les replacer dans le régime nival des cours d’eau 
russes, dont le comportement est tout autant marqué par l’immodération entre les saisons que la 
régularité entre les années. Dans un second temps, il conviendra d’aborder l’amplification des 
inondations saisonnières et l’exacerbation de leurs dégâts sur les constructions russes par les bouchons 
de glace et leurs ruptures. Il faudra absolument réserver un développement particulier à la Sibérie, où 
toutes les conditions précédentes ne peuvent qu’empirer du fait du sens d’écoulement de l’ensemble 
du réseau hydrographique du sud vers le nord. La troisième partie changera d’échelle de temps, pour 
quitter en apparence l’irrésistible, mais prévisible, retour saisonnier des hautes eaux, en s’intéressant 
aux événements ravageurs, mais ponctuels, que sont les crues. 

 
1. Les hautes eaux saisonnières du régime nival 

 
« La route suivait la rive abrupte du Iaïk. Le fleuve n’était pas encore gelé et ses vagues de 

plomb noircissaient tristement les berges monotones, couvertes de neige blanche » (A. Pouchkine, 
1836, La fille du capitaine, chapitre 3, « Le fort », dans la traduction de V. Volkoff). Les cours d’eau 
russes ont généralement un comportement commandé par la neige. La rétention d’eau liquide qui 
l’accompagne en saison froide est à l’origine des basses eaux ; sa fonte provoque les hautes eaux. 
Comme ce cycle dépend de la température de l’air, il revient régulièrement d’une année à l’autre et le 
mois des plus hautes eaux est à peu près toujours le même. Comme l’opposition entre la mise en 
réserve et la libération de l’eau est accentuée à l’intérieur de l’année, ce régime est immodéré. 
Cependant, au-delà de ces caractères communs, de multiples nuances géographiques se manifestent, 
dont la principale est un gradient de continentalité, ayant donné lieu à des typologies plus ou moins 
complexes selon les auteurs. 

 
1.1. L’immodération des fleuves russes : un écart saisonnier considérable 

 
Les problèmes posés aux aménagements humains par l’immodération des fleuves russes sont 

considérables. L’écart très fort entre les basses eaux et les hautes eaux forme un ensemble de 
contraintes pouvant se décliner en trois groupes : les variations verticales de niveau, les variations 
horizontales d’inondation et les pulsations de volume.  



1.1.1. Un coefficient d’immodération  élevé, qui croît vers l’est et le nord 
 

Le cycle annuel des douze débits moyens mensuels des fleuves russes place ceux-ci parmi les 
moins pondérés des cours d’eau pérennes de la planète. L’écart entre les plus hautes et les plus basses 
eaux mensuelles est en effet considérable1 et il croît d’ouest en est à l’intérieur du territoire russe. 
Cette immodération (mejsezonnaïa izmentchivost2) peut être quantifiée par le quotient entre le débit 
moyen mensuel le plus haut et le plus bas.  

Les grands fleuves russes dans leur cours inférieur présentent des valeurs de ce coefficient qui 
augmentent grossièrement avec la longitude, en fonction de la continentalité.  

 
Photo 1 L’immodération des fleuves russes, le cas de l’Ob 
Cliché L. Touchart, juillet 2011 

A proximité du village d’Erestnaïa, l’Ob a un coefficient R de pondération d’environ 20. Prise un 28 juillet, la photo présente le 
grand fleuve de Sibérie occidentale pour un coefficient de débit d’environ 2, en dessous du pic de juin dont on voit les marques 
d’érosion. 

Ainsi le coefficient d’immodération du Don à Razdorskaïa3 (1881-1985) est de 9, celui de la 
Volga à Volgograd est de 8 (mais il est de 12 à Samara). A l’état naturel4, celui de l’Ob à Salekhard est 

                                                 
1 Sauf pour les cours d’eau naturellement pondérés par un lac, comme l’Angara à sa sortie du Baïkal, dont l’écart des 
moyennes mensuelles extrêmes est de seulement 2. 
2 L’appellation russe d’immodération saisonnière vient de ce que, traditionnellement, ce sont les volumes écoulés lors de 
quatre saisons qui sont comparés, et non lors des deux mois extrêmes. Nous utilisons dans ce chapitre le coefficient R par 
habitude française. 
3 Mais il  est égal à 17 à l’embouchure, à cause de basses eaux très faibles. Ce coefficient élevé du Don, alors même qu’il se 
trouve tout à fait à l’ouest de la Russie, en fait une exception. 
4 Ce sont les chiffres classiques de Kolupaila et Pardé, retranscrits par A. Guilcher. Cependant, depuis la construction de 
barrages dans les bassins, la pondération est un peu meilleure. Si nous faisons le calcul sur les données des trois stations 
limnimétriques pour la période de 1936 à 1994, le coefficient d’immodération de l’Ob est de 9,6, pour un quotient des 



de 11 (mais il est de 20 à Novossibirsk), de l’Iénisséï à Igarka 19, de la Léna à Kioussiour 60. En 
Sibérie orientale, au-delà de la Léna, le coefficient perd sa signification, car le débit mensuel moyen de 
mars et avril est proche de zéro, donc le rapport tend vers l’infini. En Extrême-Orient, il retrouve son 
sens et le quotient des moyennes mensuelles extrêmes de l’Amour est de 40 à Bogorodskoïé5.  

En Russie d’Europe, où, contrairement à la Sibérie, il se trouve à la fois des fleuves coulant 
vers le nord et d’autres vers le sud, il existe aussi un gradient latitudinal. Le coefficient 
d’immodération augmente alors en direction du nord. En effet, l’Onéga à Porog, la Dvina du Nord à 
Oust-Pinéga (1881-1993) et la Petchora à Oust-Tsilma présentent respectivement des coefficients de 
16, de 19 et de 31, nettement plus élevés que la Volga et le Don. On remarquera par ailleurs que les 
fleuves du nord de la Russie d’Europe présentent aussi entre eux un gradient de continentalité d’ouest 
en est. 

En effet, la continentalité a tendance à abaisser les basses eaux (cf. chap. 1) et augmenter les 
hautes eaux. En suivant la définition d’un coefficient de débit mensuel supérieur à 1, les hautes eaux 
(polovodié) durent peu de temps en Russie. Pourtant, contrairement à une idée reçue, le nombre de 
mois de polovodié augmente d’ouest en est. Sur la haute Volga, il s’agit d’avril et mai, sur la basse 
Volga de mai et juin. En Sibérie, les trois grands fleuves ont leurs hautes eaux en juin, juillet et août. 
En Extrême-Orient, le polovodié est nettement plus étalé et les coefficients de débit mensuels de 
l’Amour dépassent 1 de juin à octobre compris. 

 

1.1.2. La montée des niveaux et le site des villes portuaires 
 

Les niveaux d’eau (ourovni vody) des fleuves russes connaissent des fluctuations verticales 
coutumières d’une dizaine de mètres. A l’état naturel, le niveau du Don oscille de 6 à 7 m, celui de la 
Volga varie en moyenne, à l’intérieur de l’année, de 12,33 m au confluent avec la Kama (Camena 
d’Almeida, 1932), de 11,83 m à Samara, celui de l’Oka de 11,92 m à Kalouga. A sa traversée de 
l’oblast de Moscou, l’Oka monte de 9 à 13 m lors des hautes eaux printanières (Ušakov et al., 1999, p. 
57). Chez tous les grands fleuves sibériens, des montées de « 10 m et de plus de 10 m sont faits 
courants » (George, 1962, p. 178). Dans les parties encaissées de sa vallée, la Léna présente des 
variations verticales d’une douzaine de mètres. En Extrême-Orient le niveau de l’Amour peut varier de 
13 m. Il faut souligner le fait que ces variations sont normales pour la Russie et se reproduisent chaque 
année. Les chiffres donnés ici ne sont pas ceux des crues exceptionnelles, mais du polovodié habituel, 
« qui prend les proportions d’un cataclysme régulier » (George, 1962, p. 171). « Une telle régularité 
dans l’excès n’a rien de commun avec l’hydrographie de l’Europe centrale ou occidentale » (Kolupaila 
et Pardé, 1936, p. 39). Le lien de la ville, souvent perchée sur la rive concave, avec son fleuve est donc 
rendu très difficile et la création des ports fluviaux oblige par exemple à la construction de grues sur 
rail. 

 
1.1.3. L’étalement des inondations et le problème des ponts 

 

En dehors des régions où les cours d’eau sont très encaissés, de telles variations de niveau 
provoquent l’étalement des eaux en plan sous forme d’inondations. Or la Russie peuplée est justement 
avant tout un pays de plaines. Les lits majeurs (poïmy) des grands fleuves russes sont démesurément 
larges et les plus grandes valeurs sont atteintes dans la plaine de l’Ob. Là, le grand fleuve de Sibérie 
occidentale s’étale régulièrement sur une quarantaine de kilomètres de largeur6. L’Iénisséï, plaqué 
contre le plateau sur sa rive droite, s’étale cependant sur sa plaine de rive gauche sur une cinquantaine 

                                                                                                                                                         
coefficients de débit de 2,59 en juin et de 0,27 en mars, celui de l’Iénisséï est de 13,7, pour de 4,46 en juin et 0,33 en mars, 
celui de la Léna est de 56,9, pour 4,58 en juin et 0,08 en avril. 
5 Pour comparaison, le coefficient d’immodération est de moins de 2 pour le Rhin et le Rhône, de 2 pour le Danube, 4 pour la 
Tamise, 6 pour la Seine et la Loire dans leur cours inférieur. 
6 « L’Ob draine un bassin [dont la] pente est extrêmement faible : à 2 000 kilomètres de l’embouchure il n’est qu’à l’altitude 
de 109 mètres. Aussi l’inondation s’étend sur plus de 40 kilomètres de largeur » (Martonne, 1929, p. 479). 



de kilomètres de largeur dans son cours inférieur à chaque mois de juin et sur une trentaine plus en 
amont.  

 
Photo 2 L’étalement des hautes eaux, l’exemple du lit majeur de la Léna 
Cliché L. Touchart, juillet 1991 

Lors des hautes eaux printanières, les fleuves russes, surtout en plaine, s’étalent sur plusieurs dizaines de kilomètres de largeur. 
Ici, près de Yakoutsk, le lit d’inondation comprend encore de vastes marécages au premier plan, bien que le pic de juin soit passé 
depuis quelques semaines. 

Dans ces conditions, partout en Russie, la construction des ponts donne lieu à des surcoûts 
considérables. Même édifiés aux endroits d’étranglement des fleuves enserrés dans des quais, leur 
longueur reste grande, d’où leur rareté. Saint-Pétersbourg, ville de cinq millions d’habitants, ne 
franchit la Néva que par six ponts en amont de la défluence en Nevka, Petite Néva et Grande Néva, qui 
rend la traversée plus facile de ces bras. En pleine ville, le pont Alexandre Nevski, ouvert à la 
circulation routière dans les années 1960, mesure 800 m. Sur la basse Volga, les grandes villes de 
Saratov et Engels ne sont reliées que par deux ponts. Celui de 1965 mesure 2 800 m et le nouveau 
pont, ouvert en 2005, s’allonge sur 5 000 m.  

 
Photo 3 Le pont du Palais sur la Grande Néva à Saint-Pétersbourg 
Cliché L. Touchart, août 2007 

Pour traverser la Volga à Syzran, les trains franchissent le pont ferroviaire Alexandre, qui 
mesure 1 415 m. L’édification des viaducs fut notoirement la partie la plus difficile de la réalisation du 
Transsibérien. Celui franchissant l’Iénisséï à Krasnoïarsk, formé de six travées de 145 m chacune et de 
deux de 21 m, fut si long à terminer que la voie fonctionna pendant de nombreux mois de part et 



d’autre, nécessitant une rupture de charge7 . Quant au viaduc sur l’Ob, sa construction demanda 
tellement de temps que les baraquements des ouvriers y travaillant devinrent le noyau d’une ville 
naissante permanente. Quelques décennies plus tard, Novossibirsk était devenue la plus grande ville de 
toute la Russie d’Asie, la situation de carrefour fluvial et ferroviaire ayant fait sa fortune. A la fin du 
XXème siècle, l’érection des ponts fut aussi l’une des grandes difficultés de l’ouverture du BAM.  

 
Photo 4 Le lit majeur de l’Iénisséï à Krasnoïarsk 
Cliché L. Touchart, juillet 2004 

L’immense lit majeur de l’Iénisséï est vu d’ouest en est, fermé par le Plateau de Sibérie Centrale. Le lit mineur lui-même est 
difficilement franchissable et la construction du viaduc de la voie ferrée transsibérienne fut une épopée. 

Encore aujourd’hui, l’inauguration d’un nouveau viaduc ferroviaire ou pont routier reste un 
événement pour les villes concernées, car il ne peut se reproduire de nombreuses fois. Pour contourner 
la difficulté, certaines villes profitent des digues de barrages utilisées comme chaussée. C’est le cas à 
Volgograd, ou encore à Irkoutsk. Les barrages doublent alors leur utilité, par rapport à leur but premier 
qui était de mettre en réserve une partie de la quantité d’eau écoulée au printemps. 

 
1.1.4. Le grossissement des volumes et leur mise en réserve grâce aux barrages 

 

Le grand écart entre les basses eaux et les hautes eaux est finalement une question de volume. 
Les aménagements les plus efficaces pour maîtriser le polovodié sont ceux qui permettent 
d’emmagasiner son volume. Or les quantités d’eau concernées sont énormes pour les grands fleuves 
russes. Lors d’un polovodié tout à fait moyen, l’Iénisséï écoule à Igarka 370 kilomètres cubes de mai à 
juillet et la Léna à Kioussiour à peu près autant de juin à août. C’est pourquoi, dans de nombreux cas, 
il n’était pas possible de faire autrement que de construire des barrages de très grande capacité8 (Giret, 
2007a).  

 

                                                 
7 La difficulté légendaire du passage de l’Iénisséï à Krasnoïarsk avant la construction de ponts avait donné lieu à un périlleux 
chapitre entier de Michel Strogoff. « Il savait que sa largeur est considérable, que les rapides sont violents dans le double lit 
qu’il s’est creusé entre les îles. En des circonstances ordinaires, au moyen de ces bacs spécialement établis pour le transport 
des voyageurs, des voitures et des chevaux, le passage de l’Yeniseï exige un laps de trois heures, et ce n’est qu’au prix 
d’extrêmes difficultés que ces bacs atteignent sa rive droite » (Verne, 1876, chap. 7 « le passage de l’Yeniseï). 
8 « La construction de grands réservoirs s’avérait donc nécessaire » (Giret, 2007a, p. 230). 



 
 
Photo 5 Le besoin de barrages de grande capacité pour mettre en réserve le polovodié 
Cliché L. Touchart, septembre 2010 

La gare fluviale de Khimki est incrustée d’assiettes en porcelaine vantant les réalisations du régime soviétique. Celle-ci montre 
l’édification des grands barrages domptant les hautes eaux et produisant l’hydroélectricité. 

 

Sur l’Angara, le lac artificiel de Bratsk, qui contient 169,4 kilomètres cubes d’eau en niveau 
normal de soutien (normalny podporny ouroven), reste aujourd’hui le plus volumineux de la planète9. 
Sur la Volga, celui de Kouïbychev, de 58 km3, a la première place européenne. Pour autant, le total de 
793 km3 pour l’ensemble des barrages de Russie n’est pas supérieur à ceux de pays comparables 
d’Amérique du Nord. La transformation du linéaire fluvial de la Volga (Marchand, 1986, 1989, 1990), 
de l’Angara (Touchart, 1999) ou de l’Iénisséï en chaîne (« cascade » de la terminologie russe) de 
barrages permet, nonobstant un bouleversement environnemental (Marchand, 1992), d’absorber le 
polovodié printanier et de restituer progressivement les eaux aux autres saisons, régulant ainsi un 
régime devenu artificiel : A l’état naturel, « mai et juin écoulaient 50 % des eaux annuelles, et il en 
résultait une immodération de 8,7. La construction des barrages sur la Volga et la Kama a […] réduit 
les hautes eaux, [de sorte que] mai et juin n’écoulent plus qu’1/3 du total annuel » (Giret, 2007a, p. 
232). 

 

  

                                                 
9 Pour comparaison, c’est plus de 140 fois le volume du plus important lac de barrage français, celui de Serre-Ponçon. 



1.2. De hautes eaux succédant immédiatement aux plus basses eaux 
 

Le fort écart en soi entre les basses eaux et les hautes eaux, résolu en partie par la construction 
des barrages, n’est pas le seul problème accompagnant l’immodération naturelle des fleuves russes. Il 
est accentué par le fait que le minimum et le maximum se succèdent en un temps très court10. Ainsi, 
sur la Volga à Samara, le débit mensuel le plus bas est en mars, tandis que le plus haut se trouve déjà 
en mai. Sur les grands fleuves sibériens, le minimum est en avril, le maximum en juin. Seuls les 
fleuves d’Extrême-Orient connaissent un maximum mensuel, en septembre, largement écarté du 
minimum de mars. Ce très court temps, sauf exception, entre le melkovodié et le polovodié traduit la 
brutalité de la montée des eaux printanières des cours d’eau russes. En effet, la fonte des neiges 
(snégotaïanié) s’effectue au-dessus d’un sol encore gelé, donc imperméable, qui ne laisse d’autre issue 
que le ruissellement11. Pour autant, il s’agit d’une montée de hautes eaux annuelles, relativement plus 
lente que celle des crues. Dans le cas du polovodié, « l’eau monte irrésistiblement, mais sans hâte, 
pendant plusieurs semaines » (George, 1962, p. 171). 

Ce caractère brusque, par rapport à des hautes eaux des pays d’Europe de l’ouest, de la montée 
des eaux printanière accroît les difficultés d’aménagement. Par exemple, à Doudinka, le port de fond 
d’estuaire de l’Iénisséï, doit gérer le fait que, chaque année, au mois de mai, le fleuve monte en 
moyenne de 6 m en seulement quelques semaines. Il ne s’agit aucunement d’une crue, mais du 
polovodié habituel, que les autorités portuaires gèrent par la remontée de certaines grues sur rail, par 
des pontons flottants suivant le niveau des eaux et par le démontage chaque année des grues basses, 
des fils électriques, des poteaux et de la section inférieure de la voie ferrée. A Irkoutsk, qui a pourtant 
la chance d’être traversée par la rivière la plus modérée de Sibérie, puisqu’elle est régulée par le lac 
Baïkal, la digue des quais de la ville s’élève à 8 m au-dessus du niveau des basses eaux de l’Angara. 
Cet exemple montre cependant que tous les cours d’eau russes n’ont pas exactement le même 
comportement moyen et il est nécessaire de connaître les principaux types de régimes fluviaux. 

 

1.3. La typologie des régimes fluviaux russes 
 

A côté d’une prédilection anglo-saxonne pour le suivi du cycle de l’eau à l’échelle de la goutte 
ou de la molécule, la France et la Russie12 ont longtemps favorisé l’étude du cycle de l’eau à l’échelle 
des grandes masses d’eau. L’aspect le plus géographique de cette démarche se trouve sans doute être 
la construction de typologies des comportements des coefficients de débits mensuels à partir de 
moyennes calculées sur plusieurs décennies. Cette approche par le régime fluvial a été la grande 
affaire de l’école potamologique française de Maurice Pardé, ainsi que de nombreux chercheurs russes 
parmi lesquels ressort le nom de Léon Lvovitch. Tous se posaient la question de la mise en avant de 
critères plutôt fonctionnels ou descriptifs13. Concernant les premiers, le territoire russe constitue un cas 

                                                 
10 Sauf exception d’un printemps particulièrement long. Quand cette rareté se produit, les hydrologues russes parlent de 
rastianoutaïa vesna, de « printemps qui traîne en longueur ». Dans ce cas, le polovodié s’étale et monte moins haut. « La 
neige du bassin d’alimentation ‘croupit’ pour une bonne part, sans donner lieu à des écoulements » (Ratkovič, 2003, p. 273, 
lequel écrit bien sgnivaet entre guillemets) 
11 M. Pardé aimait aussi à souligner la grande différence entre les fleuves russes de plaine de régime nival et les cours d’eau 
montagnards de régime nival tels qu’on peut en trouver en Europe de l’ouest. En montagne, la fonte des neiges s’étale sur 
une période assez longue, car les étages altitudinaux fournissent des décalages dans le temps, tandis que dans les plaines 
russes, la quasi-absence de dénivellations provoque le fait que « la fonte se déchaîne pour ainsi dire partout à la fois » (Pardé, 
1968, p. 100). On pourrait tout de même objecter qu’il y a aussi, dans les grands fleuves de plaines sibériens, de direction 
méridienne, des décalages dans le temps dus à la latitude. 
12 De même que l’Allemagne, à cette époque, en particulier avec les travaux de R. Keller. 
13  « Notre classification de base, celle mise en honneur par Pardé – et à peu près universellement suivie – n’est pas 
essentiellement génétique, mais se réfère avant tout à l’allure des courbes représentatives. […] Elle a l’inconvénient de ne pas 
s’adapter aux grandes zones climatiques qui conditionnent l’allure même des régimes et leur genèse. Aussi l’introduction par 
Guilcher, en 1964, dans son Précis d’hydrologie, d’une classification zonale, doit-elle être saluée avec satisfaction » 
(Estienne, 1968, p. 182). « Il est bien agréable de noter que dans les deux pays : en URSS (Voéikov, 1884, ; Davydov, 1933 ; 



d’école par la pureté de son opposition entre grands fleuves de plaine et cours d’eau montagnards, 
ainsi que par les gradients de mise en réserve par les neiges et les glaciers14. 

 

1.3.1. La typologie fonctionnelle et la part de l’alimentation neigeuse 
 

Le géographe Alexandre Ivanovitch Voéïkov, qui était climatologue de formation mais a 
fondé l’hydrologie russe, fut le premier chercheur mondial à proposer, en 1884, une typologie 
complète des régimes fluviaux. Elle fut d’autant plus largement adoptée par les Occidentaux que 
Voéïkov, sous l’orthographe de Woeikof, publia en 1887 à Iéna une version allemande de son traité 
sur les climats de la Terre, où, dans un passage clef du troisième chapitre, il exposait sa classification 
des comportements fluviaux. Elle comportait sept types, en fonction de la part entre l’alimentation 
pluviale et nivale, ainsi que de la saison des hautes eaux. Certains, importants à l’échelle mondiale 
pour leur alimentation pluviale, ne se retrouvaient pas sur le territoire russe, comme le type C, plutôt 
dévolu aux cours d’eau tropicaux, ou, dans une moindre mesure, le type E, qui caractérisait les fleuves 
de climat tempéré océanique à l’instar de ceux d’Europe de l’Ouest. Les types A et D étaient les plus 
intéressants à connaître à l’échelle de la Russie peuplée. Le premier regroupait les cours d’eau 
alimentés par la fonte des neiges dans les pays de plaine ou de basse altitude15 , et A. Voéïkov 
d’indiquer que le nord de la Sibérie en faisait partie. Le type D, qui s’exprimerait aujourd’hui selon le 
vocabulaire français par un regroupement des régimes nival mitigé et nivo-pluvial16, qualifiait les 
cours d’eau de Russie d’Europe et de Sibérie Occidentale. Le type B était construit pour les cours 
d’eau montagnards alimentés par la fonte des neiges et le sud de l’Empire Russe comportait de tels 
cours d’eau. Les types F et G, surtout utiles pour la classification mondiale, mordaient cependant sur 
la Russie, notamment pour les bords de la mer Noire et pour l’Asie Centrale. 

 

Milieu naturel Cours d’eau Alimentation nivale 
(%) 

Alimentation 
pluviale (%) 

Alimentation 
souterraine (%) 

Toundra Piassina 54 39 7 

Taïga  Soukhona 60 19 21 

Steppe Medvéditsa 73 6 21 

Semi-désert Ouzen 88 2 10 

 

Tableau 3  La part des sources d’alimentation dans l’écoulement de cours d’eau russes par milieu 

Source : Rakovskaja et Davydova (2003) 

 

Cette typologie d’Alexandre Voéïkov séduisit les géographes français, comme Emmanuel de 
Martonne17. C’est toujours elle, amendée et rendue plus complexe par des hydrologues comme L.K. 

                                                                                                                                                         
Lvovitch, 1938 et 1945, 1964 ; Zaïkov, 1946, etc.) et en France (Martonne E., 1927 ; Coutagne A., 1936 ; Pardé, 1933, 1934, 
1947), une attention sérieuse est réservée aux questions de la topologie du régime hydrologique » (Lvovitch, 1968, p. 405). 
14 C’était tout l’objet des recherches de Léon Davidov à partir des années 1930. En France, P. Estienne (1968, p. 183) était 
désireux de construire une typologie d’une logique analogue : « une classification génétique, légèrement différente de celle 
proposée par Guilcher, pourrait être ainsi exprimée ». Et le Professeur de l’Université de Clermont-Ferrand de proposer 
l’opposition entre les régimes caractérisés par « l’alternance de phases de stockage et de déstockage » et les « régimes sans 
stockage, […] reflétant de façon plus simple le bilan pluvio-thermique ». 
15 « A- Flüsse, welche ihr Wasser von der Schneeschmelze in den Ebenen und kleineren Höhen, etwa bis 1000 m, erhalten » 
(Woeikof, 1887, p. 41). 
16 « D- Die Flüsse erhalten einen großen Teil ihres Wassers von den Regen, aber das Hochwasser entsteht in Folge der 
Schneeschmelze » (Woeikof, 1887, p. 45). 
17 « On a proposé différentes classifications des types de régimes fluviaux. Celle de Woeikof, généralement adoptée par les 
géographes, distingue les rivières à alimentation neigeuse, et les rivières à alimentation pluviale, en ajoutant des types 
mixtes » (Martonne, 1929, p. 466). 



Davydov18 et M.I. Lvovitch19, qui est la plus utilisée aujourd’hui par les géographes russes. Toute la 
classification est fondée sur la part respective des sources d’alimentation, les istotchniki pitania, au 
nombre de quatre : l’alimentation neigeuse (snégovoïé pitanié), pluviale (dojdévoïé), glaciaire 
(lednikovoïé) et, ajoutée postérieurement aux travaux de Voéïkov, souterraine (grountovoïé ou 
podzemnoïé). En fonction de la part presque exclusive, très prédominante ou légèrement 
prépondérante de ces quatre sources d’alimentation, M.I. Lvovitch a classé les régimes fluviaux de la 
planète en 38 types, dont 17 concernent la Russie. 

 

 
Figure 1 Carte des régimes fluviaux de la Russie selon la typologie de M. Lvovitch 

 

Sans entrer dans ce détail, il convient de souligner que, partout en Russie, la part nivale est 
prédominante et elle l’est d’autant plus qu’on va vers le sud. Au nord, et dans une certaine mesure à 
l’est, l’air est si sec en hiver et les précipitations neigeuses si faibles que les pluies d’été reprennent 
proportionnellement une place importante. La part glaciaire ne concerne qu’une toute petite minorité 
de hauts bassins montagnards, comme la Katoun, issue des glaciers altaïques de la Biéloukha. La part 
souterraine n’est prépondérante qu’en de rares endroits du pays de substrat particulier. C’est le cas de 
l’Avatcha, dont l’alimentation, souterraine à 60 %, est due aux roches volcaniques du Kamtchatka. 

 

                                                 
18 Notamment, après son essai de 1933, dans le tome second de sa Guidrografia SSSR (1955), où il détaillait en 600 pages 
tous les régimes fluviaux d’URSS, avec une précision toute particulière pour les régimes montagnards d’alimentation 
glaciaire et le gradient avec les régimes nivaux. En ce sens, L. Davydov devançait le souhait exprimé par P. Estienne (1968, 
p. 183), qui réclamait de « distinguer les régimes où stockage et fonte reflètent uniquement le volume annuel des 
précipitations, de ceux où le stockage revêt un rythme pluri-annuel (glaciaire et nivo-glaciaire ». 
19 Depuis sa première classification en 1938 jusqu’à son célèbre ouvrage, Reki SSSR (Les rivières d’URSS), paru en 1971. 



1.3.2. La typologie descriptive et le mois des hautes eaux printanières 
 

A partir des années 1930 et 1940, une autre logique, plus descriptive, se répandit assez 
largement. L’œuvre monumentale du géographe français fondateur de la potamologie, Maurice Pardé, 
qui avait travaillé en collaboration avec l’hydrologue russo-lituanien Steponas Kolupaila20, a fixé la 
typologie française des régimes fluviaux, reprise ensuite par André Guilcher et René Frécaut. Alain 
Giret (2007) l’a rénovée en y mêlant justement des traits climatiques explicatifs. Dans sa conception 
traditionnelle héritée de M. Pardé, elle est fondée sur la description de la courbe des douze coefficients 
mensuels de débit en insistant sur deux critères, d’une part le caractère monomodal ou bimodal de 
l’histogramme, d’autre part l’ordre des mois de maximum et minimum. Assez curieusement, chaque 
régime de la typologie française a un nom explicatif, alors que les critères de séparation des classes ne 
le sont pas. En 1946, l’hydrologue soviétique B.D. Zaïkov mettait au point la classification russe 
descriptive, fondée sur l’observation des phases de montée et descente des niveaux. Assez 
logiquement, chaque régime de la typologie russe porte le nom de la région géographique où il est le 
mieux représenté. A la fois le lexique et la logique sont donc descriptifs. 

Pays continental, la Russie ne possède pas, selon la terminologie française, de fleuve de 
régime pluvio-évaporal océanique, ni pluvio-nival semi-continental, bref de régimes où l’évaporation 
commande des basses eaux de saison chaude et des hautes eaux de saison froide. D’ouest en est, cet 
immense pays présente d’abord le régime nivo-pluvial, puis nival mitigé, nival pur, pluvio-nival à gel 
intense, tous quatre répondant au gradient de continentalité croissante. Enfin, en Extrême-Orient, un 
régime fluvial original, dit pluvio-nival de mousson, coïncide au climat de façade orientale.  

Tout à fait au sud-ouest de la Russie, à la frontière avec l’Ukraine, le comportement fluvial est 
nivo-pluvial : la neige commande le maximum principal et le minimum secondaire. C’est le cas du 
Don à la station limnimétrique de Kazanskaïa21 (1882-1985). Ce régime est bimodal, puisque les 
douze coefficients de débit mensuels comptent deux maxima, le principal en avril (5,03), le 
secondaire, très écrasé, en novembre (0,41). Bien que ce soit l’endroit de Russie où la fonte des neiges 
ait la moins grande importance, c’est bien elle, malgré tout, qui commande les hautes eaux 
printanières. Cependant, la rétention nivale hiémale n’est pas suffisante pour provoquer le minimum 
principal, cas unique en Russie. Le minimum de fin d’été (0,36 en septembre), dû à la forte 
évaporation, descend en effet plus bas que celui d’hiver (0,38 en décembre) et les pluies d’automne, 
peu ponctionnées par une évaporation faible, sont suffisantes pour former le maximum secondaire de 
novembre. Plus en aval, à l’approche de son embouchure dans la mer d’Azov, le Don a cependant 
tendance à passer d’un régime nivo-pluvial à un comportement nival mitigé, tout en gardant une 
certaine originalité. 

L’essentiel de la Russie d’Europe est en effet parcourue de cours d’eau au régime nival 
mitigé : la neige commande le maximum principal et le minimum principal. C’est avant tout le cas de 
la Volga, que Pierre George (1957, 1962) érigea en modèle de référence22 des régimes fluviaux russes, 
à partir duquel il convenait de construire une typologie fondée sur les écarts à cette norme volgienne, 
dus à des causes montagnardes, océaniques ou ultra-continentales. Le régime nival mitigé est aussi 
celui du Dniepr dans sa partie russe, qui devient nivo-pluvial plus en aval, en Ukraine. C’est encore le 
cas de la Dvina de l’Ouest, de la Dvina du Nord et de la Petchora. Ce régime bimodal a, comme le 

                                                 
20 « Le Professeur Steponas Kolupaila, directeur des Services hydrométriques russes avant la révolution de 1917, possède sur 
toutes les questions qui concernent le régime des eaux une rare compétence » (Pardé, 1931, p. 299). « Parmi les géographes 
lithuaniens, nous citerons Mr. St. Kolupaila, professeur à l’Université et à l’Ecole des ingénieurs. C’est un maître hydrologue 
aussi bien par les études géographiques des fleuves que par ses connaissances techniques » (Pardé, 1936, p. 553). « St. 
Kolupaila est né le 9 septembre 1892 en Lettonie, qui faisait alors partie de la Russie. Il passa brillamment ses examens à la 
sortie de l’Ecole supérieure en 1911 et du Collège de Géodésie de Moscou en 1915. Il devint presque aussitôt professeur à cet 
établissement. Après la Révolution de 1917, il conserva d’abord son poste, puis il dut abandonner la Russie pour s’installer 
en Lithuanie, devenue indépendante » (Pardé, 1965, p. 319). 
21 Cette station se trouve à la frontière entre l’oblast de Voronej et l’oblast de Rostov-sur-le-Don. A cet endroit, le bassin 
couvre 102 000 km². 
22 « Les différents régimes peuvent s’ordonner autour de celui de la Volga, pris comme régime continental de plaine type » 
(George, 1957, p. 167). « La Volga […] répond mieux à la définition du cycle d’écoulement continental et mérite 
incontestablement d’en être choisie comme le représentant le plus expressif » (George, 1962, p. 176). 



précédent, un maximum principal d’avril ou mai, commandé par la fonte des neiges (coefficient de 
débit de 4,16 en mai sur la Dvina du Nord à Oust-Pinéga).  

 

 
Figure 2 Graphique du régime nivo-pluvial du Don à Kazanskaïa (1882-1985), un comportement bimodal à minimum de fin d’été 
plus accusé que celui d’hiver 

 

 
Figure 3 Graphique du régime nival mitigé de la Dvina de l'Ouest à Oust-Goryan (1886-1959), un comportement bimodal à 
minimum d’hiver plus accentué que celui de l’été 



Comme le précédent aussi, son maximum secondaire survient à l’automne23, quand les pluies 
ne souffrent pas de grand déficit dû à l’évaporation et avant que le gel ne s’installe définitivement. Ce 
maximum secondaire est en novembre sur la Volga à Volgograd (1879-1958) et la Dvina de l’Ouest à 
Oust-Gorian (1886-1959), mais, plus précoce dans le nord, il remonte en octobre sur la Dvina du Nord 
à Oust-Pinéga (1881-1993, coefficient de débit de 0,88) et même en septembre sur la Petchora à 
Oksino (1916-1993). En fait, la différence érigée au rang de critère distinctif avec le régime nivo-
pluvial réside dans le fait que le minimum principal est en fin d’hiver, montrant que la rétention nivale 
fait plus baisser les eaux que les prélèvements de l’évaporation estivale. 

 
 
Photo 6 La Dvina de l’Ouest aux plus hautes eaux d’avril 
Cliché L. Touchart, avril 2008 

Sur le territoire russe, la Dvina de l’Ouest est nivale mitigée. Le maximum principal de ce régime bimodal est en avril. La photo 
est prise en aval de la Russie, sur le territoire letton. Devant le marché du quartier russe de Riga, le niveau d’eau est peu en 
dessous du quai de pierre. 

                                                 
23  Alexandre Dumas (1860, De Paris à Astrakhan, chap. En Kalmoukie) narra comment cette période automnale du 
maximum secondaire représentait traditionnellement le troisième moment de pêche sur la basse Volga, celui pendant lequel le 
fleuve « fournit, outre l’esturgeon, le bélouga (accipenser russo) et la sevriouga (accipenser stellatus) ». 



Le Don inférieur développe un régime original, qui prend à la fois du comportement nivo-
pluvial et nival mitigé. A la station limnimétrique de Razdorskaïa24 (1881-1985), le minimum d’hiver 
(coefficient de débit de 0,39 en décembre) devient en effet plus accusé que celui de fin d’été (0,43 en 
septembre), mais il s’agit d’un minimum de tout début de saison froide et non pas de fin d’hiver (1,07 
en mars).  

 
Figure 4 Graphique du régime nival mitigé de la Dvina du Nord à Oust-Pinéga (1881-1993), un comportement bimodal à 
minimum d’hiver plus accentué que celui d’été 
 

 
Figure 5 Graphique du régime nival mitigé de la Petchora à Oksino (1916-1993), un comportement bimodal à minimum d’hiver 
plus accentué que celui d’été 

                                                 
24 A quelques dizaines de kilomètres en amont du confluent avec le Manytch, pour un bassin de 378 000 km². 



Quoi qu’il en soit, les deux régimes concernés, nivo-pluvial et nival mitigé, ne sont bimodaux 
que de très peu pour presque tous les cours d’eau de Russie d’Europe ; et il ne faut jamais oublier que 
ledit maximum secondaire d’automne se produit tout en restant dans les basses eaux pour le Don, la 
Volga, la Dvina du Nord et la Petchora. Seul le maximum secondaire de la Dvina de l’Ouest (1,02 en 
novembre) est de peu supérieur à l’unité. Mais les choses sont beaucoup plus claires au-delà de 
l’Oural, où le régime nival a été qualifié de « pur » par les auteurs français classiques à la suite de M. 
Pardé. 

 

 
Figure 6 Graphique du régime nival pur de l’Ob à Salekhard (1936-1994), un comportement monomodal à maximum unique de 
juin et minimum unique de mars 

 

Le régime nival pur est le comportement classique des grands fleuves sibériens que sont l’Ob, 
l’Iénisséï et la Léna. La courbe des douze coefficients de débit mensuels est monomodale. L’unique 
maximum, qui culmine très régulièrement25 en juin d’une année sur l’autre, est dû à la fonte des 
neiges. Les eaux redescendent ensuite pendant dix mois. Les débits de juillet et août restent assez 
soutenus, grâce aux pluies d’été du climat continental qui maintiennent les coefficients de débit au-
dessus de 1. Dès l’automne, la neige met l’eau en réserve et les débits s’abaissent pendant tout l’hiver, 
atteignant le minimum d’avril. Après ce minimum accusé, la montée due à la fonte est alors très 
brutale. 

                                                 
25 Pour la double normale de 1936 à 1995 (moins les trois années manquantes 1976, 1977 et 1995), l’Ob à Salekhard a 
enregistré son mois maximal 46 fois en juin (81 %), 7 fois en juillet (12 %) et 4 fois en août (7 %). 



 
Photo 7 L’Ob aux hautes eaux de juillet 
Cliché L. Touchart, juillet 2011 

L’Ob présente un régime nival pur à sa traversée de la grande plaine. Plus en amont, à sa sortie de la montagne, l’influence 
montagnarde soutient les hauts débits de juillet et août. C’est le cas ici, à la traversée de Barnaoul. Le quai du quartier portuaire 
de « la Voile » est taillé en biseau pour le pic de plus hautes eaux de juin. 

 

L’exacerbation du régime nival au nord-est de la Sibérie est telle qu’elle conduit à un 
changement de comportement, qui commence chez certains affluents de la Léna et s’épanouit dans les 
fleuves qui descendent des monts de Verkhoïansk et des monts Tcherski. Sur la Yana et l’Indighirka, 
la courbe monomodale atteint en général son maximum en juillet, parfois en août. Ce décalage peut 
certes s’expliquer par une fonte des neiges très tardive, mais les précipitations de saison froide sont ici 
si faibles que, même mises en réserves cumulées pendant des mois, elles ne sauraient alimenter 
l’ensemble des débits estivaux. Proportionnellement, ce sont donc les pluies d’été qui fournissent une 
bonne part de l’écoulement, d’où le nom de régime pluvio-nival à gel intense qui le caractérise dans la 
typologie française et de régime « principalement pluvial à hautes eaux toujours estivales » selon la 
terminologie russe de Lvovitch. L’autre grand trait distinctif de ces fleuves est leur assèchement 
complet pendant plusieurs mois d’hiver, toute l’eau étant prisonnière sous forme de neige en surface et 
de glace dans le sol. 



 
Figure 7 Graphique du régime nival pur de l’Iénisséï à Igarka (1936-1995), un comportement monomodal à maximum unique de 
juin et minimum unique de mars 

 

 
Figure 8 Graphique du régime nival pur de la Léna à Kioussiour (1936-1994), un comportement monomodal à maximum unique 
de juin et minimum unique d’avril 



Plusieurs changements se produisent à l’approche du Pacifique, qui déterminent un dernier 
régime fluvial, concernant l’Amour et ses affluents. La courbe des douze débits mensuels, bimodale, 
laisse apparaître deux maxima. Au printemps, le maximum de juin, dû à la fonte des neiges, est 
secondaire. Le maximum principal survient en septembre, décalé sur la fin de l’été par les pluies de 
mousson. C’est donc un régime pluvio-nival de mousson. Entre les deux maxima, l’évaporation 
estivale fait baisser un peu les débits, mais ils restent soutenus pendant l’ensemble de la saison chaude. 
La grande originalité des cours d’eau d’Extrême-Orient est donc la longueur du polovodié, qui place 
des coefficients de débit supérieurs à 1 pendant six mois. Plus banal, le minimum principal reste 
cependant, comme presque partout en Russie, de saison froide, centré sur mars du fait de la rétention 
nivale pendant tout l’hiver. 

 

 
Figure 9 Graphique du régime pluvio-nival de mousson de l’Amour à Komsomolsk (1936-1985), un comportement bimodal à 
maximum principal de septembre 

 



 
 
Photo 8 L’Amour lors du minimum secondaire de juillet 
Cliché L. Touchart, juillet 1991 

L’Amour présente un comportement bimodal pluvio-nival. Entre le maximum secondaire de fonte des neiges de juin et le 
maximum principal des pluies de mousson de septembre, un minimum secondaire de juillet prend place. La photo a été prise à 
Khabarovsk. 

La classification russe de B.D. Zaïkov insiste quant à elle sur l’opposition entre la famille des 
régimes fluviaux à polovodié printanier et celle à polovodié estival, qui consiste à séparer toute la 
Russie de son Extrême-Orient. La première regroupe des régimes de type kazakh, européen de l’est, 
sibérien de l’ouest, sibérien de l’est et altaïque. La seconde famille inclut les régimes de type extrême-
oriental et tian-chanien. Enfin B.D. Zaïkov ajoute une troisième famille, marginale pour la Russie, 
celle des régimes torrentiels, subdivisée en plusieurs types caucasiens et pontiques, où s’enchevêtrent 
les influences montagnardes, colchidiennes et méditerranéennes.   

 
Photo 9 Le fleuve Sotchi, un régime torrentiel à influences montagnardes et colchidiennes 
Cliché L. Touchart, août 2007 

Selon la typologie de Zaïkov, le fleuve Sotchi appartient à la famille des régimes torrentiels, mêlant des influences caucasiennes et 
pontiques. La photo est prise un peu en amont de l’embouchure dans la mer Noire. 



 
 
Photo 10 La rivière Snejnaïa, un torrent des montagnes sibériennes 
Cliché L. Touchart, août 2005 

La rivière Snejnaïa, « la Neigeuse », est, comme son nom l’indique, alimentée par la fonte printanière des montagnes Khamar-
Daban. Son caractère sporadique et la brutalité des écoulements de juin (coefficient de débit de 2,57, contre 0,07 en mars) sont 
montrés par l’énormité des blocs roulés qui encombrent son lit. Le module brut est de 50 mètres cubes par seconde, le module 
spécifique de 17 litres par seconde par kilomètre carré (1928-1968, chiffres d’Afanas’ev, 1976). La photo est prise un 15 août pour 
un coefficient de débit attendu de 2,02. 

 

 

En conclusion, le cours d’eau russe moyen est immodéré, mais régulier. L’écart entre hautes et 
basses eaux saisonnières est très grand, mais leur rythme est identique d’une année à l’autre. C’est la 
neige qui commande le comportement fluvial, la rétention hivernale faisant baisser les niveaux, la 
fonte printanière les haussant au contraire brutalement. A côté de ce régime classique, qui s’épanouit 
dans les grandes plaines du pays, la Russie développe un certain nombre de nuances et d’exceptions. 
Les cours d’eau sortant de grands lacs sont pondérés, les fleuves côtiers de la mer Noire sont moins 
réguliers, certains torrents de haute montagne ont une alimentation en partie glaciaire, d’autres encore, 
en terrain calcaire, ont une part importante de lien avec les eaux souterraines. 



 
Photo 11 Une rivière pondérée par un très grand lac : l’Angara à sa sortie du Baïkal 
Cliché L. Touchart, août 2005 

La photo est prise du sommet du pic Tcherski, orné de rubans chamanistes. A gauche, le golfe des Mélèzes du lac Baïkal donne 
naissance au cours d’eau, qui s’écoule vers la droite de la photographie, soit le nord-ouest. Les 23 000 km3 du lac modèrent les 
écarts saisonniers de l’Angara. 

 
 
Photo 12 Une rivière pondérée par un grand lac : la Biïa à sa sortie du Téletskoé 
Cliché L. Touchart, août 2011 

La photo est prise du lac en direction de l’émissaire. Le pont, qui se détache de la sombre taïga, marque la limite entre le Téletskoé 
ridé de vaguelettes et la rivière altaïque qui s’en écoule.  



 
Photo 13 L’alimentation glaciaire dans l’Altaï, l’exemple de la Katoun 
Cliché L. Touchart, août 2011 

La Katoun est en partie alimentée par le Mont-Blanc de l’Altaï et, pendant tout l’été, possède cette couleur blanchâtre 
caractéristique due au transport de farine glaciaire. La photo est prise depuis le pont d’Aïa en direction du nord-est. 

 
Photo 14 L’alimentation glaciaire dans le Saïan, le cas unique de l’Irkout 
Cliché L. Touchart, août 2005 

Dans son cours supérieur, l’Irkout reçoit les eaux de fonte du petit glacier relictuel du Mounkou-Sardyk. La photo est prise au 
pied des monts de Tounka, près du village de Jemtchoug. 



2. Embâcles et débâcles : l’aggravation des inondations par le gel  
 

 

« Oblomov attendait le printemps et rêvait de son séjour à la campagne. Au mois de mars on 
fit cuire des alouettes ; au mois d’avril on enleva les secondes fenêtres et on lui annonça que la Néva 
n’était plus gelée et que le printemps était venu » (I. Gontcharov, 1859 Oblomov, Quatrième partie, 
Chapitre 1, dans la traduction d’A. Adamov). Le retour de Stolz fera-t-il renaître Ilia Ilitch ? En quoi le 
phénomène hydrologique déjà grandiose de mise en réserve et de déstockage de l’eau dans le bassin 
sous forme de neige est-il exacerbé par les procès de blocage et de déblocage dus aux bouchons de 
glace ? Pourquoi tout est-il aggravé en Sibérie ? Pour en prendre la mesure, il convient de mieux 
connaître le comportement saisonnier de la température des cours d’eau russes, leur prise en glace 
automnale, et, surtout, la débâcle printanière, le terrible phénomène du lédokhod, avant de replacer la 
géographie au centre du débat, qui oppose l’Europe de la Volga et du Don à la Sibérie des fleuves 
coulant vers le nord, vers les bouchons de glace qui obstruent trop tôt et explosent trop tard. 

 

 

2.1. Le régime glaciel des fleuves russes 
 
« Non loin de la route, au bord de l’eau, se tenait une foule de femmes et de filles. […] Tandis 

que j’observais le spectacle des nymphes villageoises à leur lessive, […] j’entrai en conversation avec 
elle » (A. Radichtchev, 1790, Voyage de Pétersbourg à Moscou, chap. « Edrovo »). D’abord froide et 
distante, Annouchka, s’ouvre ensuite au dialogue, tandis qu’Alexandre Nikolaïevitch, d’abord tenté 
par une aventure, respecte finalement la jeune fille et ferme la porte à ses désirs. Il faudra en effet 
veiller à présenter d’abord le rythme physique d’ouverture et de fermeture des eaux courantes de 
Russie par la glace, avant de montrer son influence sur les activités humaines, en particulier les 
transports. Plus généralement, le régime thermique des cours d’eau  a été étudié de façon précoce par 
les géographes russes. Déjà dans les années 1880, à l’intérieur de son manuel de climatologie générale, 
Alexandre Voéïkov avait rédigé un chapitre pionnier sur la température de l’eau26. Quant à Eléna 
Sokolova, elle avait écrit après la guerre un article fondamental sur le régime thermique des cours 
d’eau de l’URSS, qui avait fait date et reste une référence aujourd’hui (Sokolova, 1951). 
2.1.1. Le cycle physique de fermeture et d’ouverture des cours d’eau 

 
Du fait de la chaleur spécifique de l’eau, la prise en glace des fleuves russes commence après 

l’arrivée des températures de l’air négatives. Il y a donc une période automnale pendant laquelle le 
cours d’eau s’écoule librement à travers le milieu déjà enneigé. Puis les cours d’eau commencent à 
transporter des aiguilles de glace (kristally-igly). Le stade suivant d’épaississement est celui de la 
bouillie (salo « le saindoux ») sur laquelle flottent les plaques de glace en crêpes (blintchaty liod), 
arrondies et au bord retroussé par l’entrechoquement de l’une à l’autre. S’il vient à tomber 
d’abondantes chutes de neige dans l’eau, la bouillie empâte pour former la snéjoura. Pendant que la 
bouillie s’épaissit plus au moins au milieu du cours d’eau, la glace de rive (zabérég) a déjà fixé les 
bords, où l’eau était freinée par le frottement contre la berge et le fond.  

 

                                                 
26 Il s’agissait du chapitre 6 du tome 1, intitulé « die Temperatur der Gewässer » dans la version allemande de l’ouvrage 
(Woeikof, 1887, pp. 107-145). 



 
 
Photo 15 Le stade automnal des glaces en crêpes 
Cliché L. Touchart, octobre 1996 

La photo, prise à la verticale depuis le dernier pont traversant l’Irkout avant son confluent avec l’Angara, montre les formes 
arrondies de glace en crêpes à gauche, qui s’entrechoquent dans le courant, une bande de crêpes soudées au centre, la glace de rive 
à droite. 

 
Pendant toute cette période de prise en glace progressive, que les Russes appellent la phase du 

zamerzanié27, la vitesse du courant gêne le gel de l’eau. La surfusion est généralisée, mais les cas les 
plus accentués d’eau restant sous sa forme liquide malgré des températures de l’eau nettement 
inférieures à 0°C se réalisent sur les seuils qui accélèrent le courant. Cependant, à la rencontre 
d’obstacles ou, simplement, de hauts fonds, qui agissent comme des noyaux de congélation, l’eau se 
solidifie brusquement en glace de fond (donny liod). Quand des plaques ou des blocs de donny liod se 
détachent, ils remontent vers la surface et, se mêlant à la glace en crêpes et à la glace de rive, 
conduisent le fleuve à charrier tellement d’éléments solides que les Russes parlent de débâcle 
automnale (ossenni lédokhod). 

 

 
 
Photo 16 La formation de la glace de rive 
Cliché L. Touchart, octobre 1996 

Prise en contrebas de l’établissement thermal d’Irkoutsk, la photo montre le zabérég de rive droite de la rivière Irkout au premier 
plan, devant l’eau libre charriant des crêpes dans la bouillie, puis le zabérég de rive gauche au troisième plan. 

                                                 
27 Dans le langage courant, le verbe est plus usité que le nom. Par exemple, dans la citation précédente de La 
Fille du Capitaine, A. Pouchkine écrivait « réka echtchio né zamerzala » pour « le fleuve n’était pas encore gelé, 
n’avait pas encore pris en glace ». 



Après maintes péripéties et des retours en arrière dus soit à des radoucissements soit aux 
variations de vitesse du courant, la surface du cours d’eau gèle enfin complètement. La prise se fait à 
partir de la glace de rive et des plus gros bouchons, échoués sur les hauts fonds, qui agissent comme 
des piliers à partir desquels progressent les arches de glace qui rejoignent bientôt le zabérég. Avant 
que la prise en glace ne soit complète, ces bouchons, les lédianyé zatory, forment des embâcles qui 
obstruent l’écoulement et peuvent provoquer des débordements et des inondations. Mais une 
couverture glacielle (lédianoï pokrov) recouvre bientôt de manière continue la surface du fleuve, en 
dessous de laquelle continue de s’écouler l’eau liquide à des températures proches de 0°C. C’est la 
phase du lédostav, l’état de la rivière prise, figée par les glaces. Du sud au nord et d’ouest en est, les 
gradients de zonalité et de continentalité augmentent la durée du lédostav, en moyenne de quatre à 
cinq mois sur la Volga et de six à sept mois sur la Léna. L’épaisseur du lédianoï pokrov tend à croître 
dans le même sens, d’un mètre sur la Volga à deux mètres sur la Léna, flottant sur l’eau restée liquide 
en dessous. Cependant, partout pour les petits cours d’eau et au nord-est de la Sibérie pour les grands 
fleuves eux-mêmes, la glace fige toute l’épaisseur du cours d’eau, de la surface jusqu’au fond. 

 

 
 

Photo 17 Les dégels temporaires pendant la phase de zamerzanié 
Cliché L. Touchart, décembre 2009 

La période de prise en glace est parfois entrecoupée de dégels et de retours en arrière de quelques jours. La glace se fissure en 
plaques géométriques qui contrastent avec les crêpes situées en arrière, déjà arrondies par les chocs du courant. La photo est prise 
sur la Moscova. 
 

Pendant la période du lédostav, la couverture glacielle comporte de nombreuses inégalités, en 
creux ou en relief. La plus connue est la polynia, parfois francisée en polynie. Il s’agit d’une clairière 
ouverte dans les glaces soit pour des raisons dynamiques soit pour des raisons thermiques. Le premier 
cas est réalisé dans les endroits de plus fort courant, notamment dans les sections de rapides 
(porojistyé outchastki). Les polynies d’origine thermique, quant à elles, se trouvent au-dessus de 
certaines sources qui réchauffent localement l’eau fluviale.  



 

 
 

Photo 18 Un embâcle de débris de glace se chevauchant 
Cliché L. Touchart, décembre 2004 

Le chevauchement de plaques de glace est l’inégalité la plus fréquente de la banquise fluviale. Ici, le zajor est en partie masqué par 
une couche de neige fraîche. La photo, prise sur la Néva, est d’ailleurs réalisée sous une tempête de neige. 

 
Les inégalités qui font saillie au-dessus de la couverture de glace sont les plus nombreuses 

sous l’appellation de zajory, que notre langue peine à traduire en embâcle (Timofeev, 1985), tellement 
ce mot français recouvre de termes différents en russe. Le zajor 28  est en effet une obstruction 
(zakouporka) du lit par une masse de glace de fond et de glace interne en débris cassés, se chevauchant 
les uns les autres et plus ou moins ressoudés pendant le lédostav. Les nalédi forment un autre type de 
colline de glace, qui barrent les cours d’eau des régions de gel intense et de pergélisol, notamment au 
nord-est de la Sibérie. L’essentiel de l’eau provient plutôt du sous-sol, en particulier dans les plaines 
alluviales, et migre par capillarité vers le bombement de glace en formation. Mais le grossissement de 
la butte se réalise aussi grâce à de l’eau fluviale. Cette forme de ségrégation de glace peut dépasser 
deux mètres de hauteur pour une superficie habituelle de quelques dizaines à centaines de mètres 
carrés, plus rarement, par exemple sur la Léna, quelques kilomètres carrés. Toutes ces buttes de glace 
forment autant de bouchons qui accentueront les dégâts lors de la fonte. 

C’est au printemps que se termine, brutalement, la période du lédostav, par une fonte (taïanié) 
généralisée dans le bassin d’alimentation, qui se répercute sur le cours d’eau. C’est d’abord la neige 
qui fond sur la terre ferme et nourrit des eaux qui ruissellent jusque sur les bords de la rivière. Ces 
eaux de fonte (talyé vody) issues du continent font à leur tour disparaître la glace de rive à leur contact. 
Deux bandes d’eau libre (les zakraïny) se forment donc sur les bords et c’est ainsi que commence 
l’ouverture (vskrytié) du cours d’eau. Le centre du fleuve, encore englacé, est désormais attaqué, non 
seulement par les zakraïny qui s’agrandissent à ses dépens, mais aussi par les eaux de fonte provenant 
de la neige qui recouvrait la glace fluviale. Celles-ci creusent des trous dans la glace du centre du 
cours d’eau. Ce sont les protaliny, qui annoncent de nouvelles clairières de glace.  

 

                                                 
28 Le nom est employé soit au masculin, le zajor, soit au féminin, la zajora. 



 
Figure 10 Schéma du cycle glaciel des cours d’eau russes 

 
Et, enfin, l’ensemble lâche. Le moment où la glace rompt, la podvijka lda, est fracassant et il 

donne naissance au mouvement d’ensemble de la débâcle (lédokhod), ou, plus précisément, de la 
débâcle printanière (véssenni lédokhod). L’énorme quantité d’eau du polovodié charrie alors des blocs 
de glace de toutes les tailles qui ravagent les berges et les lits, se fichent parfois sur le fond pour 
former des bouchons, lesquels, en cédant, provoquent des pics de débit liquide et solide. 

 
 
2.1.2. Les transports russes et les glaces fluviales 

 

Les conséquences de la débâcle et des autres phénomènes glaciels des cours d’eau russes sont 
considérables sur les activités humaines. La construction des ponts, qui doivent résister aux énormes 
forces de charriage des glaces, débris et troncs des débâcles, a toujours été l’une des grandes 
difficultés de la mise en valeur de la Russie. Les ponts eux-mêmes accentuent d’ailleurs les embâcles. 
Pendant la phase du zamerzanié, ce sont les bouchons de glace qui sont difficiles à gérer. Formant 
embâcles, ils provoquent les inondations d’automne ou de début d’hiver. Celle de l’Angara, très 
tardive dans la saison de l’hiver 1952-1953, est restée dans les mémoires à Irkoutsk, dévastant d’autant 
plus le centre-ville que l’eau se figeait en glace en sortant du lit. La Grand-rue d’Irkoutsk, qui était 
restée revêtue de billots de bois de pin jusqu’alors, fut détruite : « l’eau s’infiltra sous les pavés où elle 
gela aussitôt par –40 °C et les fit sauter » (Sergueïev, 1989, p. 35). Et ce fut ainsi que la rue Karl Marx 
devint banalement asphaltée. La Russie d’Europe n’est pas épargnée. Ainsi, la ville de Véliki Oustioug 
a souvent été ravagée par des inondations provoquées par des embâcles, puisque, située au confluent, 
elle est susceptible de recevoir des bouchons de glace à la fois de la Soukhona et du Youg.  
 



 
 
Photo 19 Les avant-becs renforcés des ponts russes, construits pour résister à la débâcle 
Cliché L. Touchart, août 2011 

Le pont qui franchit la Katoun en amont de Biïsk possède des avant-becs puissants, écartant les glaces et résistant aux énormes 
forces de charriage de la période de débâcle. 

 
C’est pour éviter leur retour trop fréquent qu’ont été créés les « services de surveillance de 

l’ouverture de la glace et des débâcles » (sloujby sléjénia za vskrytiem lda i lédokhodami). La Russie 
possède aussi des unités aériennes spécialisées dans le bombardement précis des bouchons de glace. 
On fait ainsi sauter les lédianyé zatory, avant que trop d’accumulation ne se soit produite en amont 
(Ljubuškina, 2004, p. 150). Quand le bouchon est trop gros, il n’y a cependant pas grand-chose à faire. 
En mai 2001, quatre avions de chasse Soukhoï-24M ont bombardé à plusieurs reprises un premier 
bouchon de 80 km, puis un second de 35 km de long (Andreev et Demčišin, non daté), mais n’ont pu 
éviter l’inondation de la ville de Lensk, si grave qu’il a fallu reconstruire l’essentiel de la ville plus 
haut (Danilov-Danilian, 2007).   

Les cours d’eau plus petits causent aussi de grandes difficultés d’aménagement. Les Français 
connaissent bien l’histoire de la Bérézina, affluent du Dniepr s’écoulant aujourd’hui tout entier en 
Biélorussie. Lors de la retraite de novembre 1812, les hommes du général Eblé se sacrifièrent 
héroïquement pour construire des ponts de fortune dans l’eau charriant les blocs de glace en cette 
période de zamerzanié. Le témoignage du Premier valet de chambre de Napoléon sur la traversée en 
radeau de certains pontonniers, afin de commencer la construction depuis les deux rives, illustre le 
danger provoqué par le charriage des crêpes et des blocs de glace de toute forme, les ldiny. « Nous les 
voyions, de la rive, fortement secoués par les gros glaçons que charriait la rivière. Ces glaçons 
arrivaient jusqu’au bord des radeaux : là, trouvant un obstacle, ils s’arrêtaient quelque temps, puis 
s’engouffraient avec force dessous ces faibles planches et produisaient d’horribles secousses. Nos 
soldats arrêtaient les plus gros avec leurs baïonnettes et les faisaient dévier insensiblement » 
(Constant, 1969, p. 83). 

 



 
 
Photo 20 Le pont suspendu d’Aïa, un moyen de surmonter la débâcle de la Katoun 
Cliché L. Touchart, août 2011 

Dans les vallées très encaissées de l’Altaï, le pont suspendu est une solution pour ne pas contrarier les forces de charriage de la 
débâcle et éviter les embâcles. 

 
Mais les Russes eux-mêmes ont de tout temps été contraints d’utiliser des moyens plus ou 

moins temporaires pour franchir les cours d’eau, arrêtant de fait la traversée lors des périodes de 
débâcle. Au XIXème siècle encore, on démontait les ponts à Saint-Pétersbourg quand poignait le 
zamerzanié29.  

Depuis sa fondation au milieu du XVIIème siècle jusqu’en 1936, la capitale de la Sibérie 
orientale ne possédait aucun pont. L’Angara était franchie grâce à un bac à rame, qui ne fonctionnait 
qu’en été. En hiver, les Irkoutiens traversaient sur la glace. Au printemps et en automne, les deux 
parties de la ville étaient isolées l’une de l’autre. En 1851, le bac à rame fut remplacé par une traille 
(Sergueïev, 1989). Ce câble tendu d’une rive à l’autre permettait à l’embarcation d’être déplacée par le 
seul courant de la rivière, mais transversalement. Mais la durée saisonnière du passage n’en fut pas 
augmentée pour autant. Quand le Transsibérien arriva à Irkoutsk en 1898, la gare fut construite sur la 
rive opposée au centre-ville, justement pour éviter de construire un pont ferroviaire. Le bac fut alors 
remplacé par un pont flottant, qu’il était fastidieux d’ouvrir, tant en été pour laisser passer les bateaux, 
qu’en automne et au printemps pour permettre aux glaces de débâcle de s’évacuer (Migalev, 2004). Et 
ce n’est que dans les années 1930 que Staline fit construire le premier pont permanent en dur, là où 
l’Angara est étranglée dans sa section la plus étroite (Touchart, 1995). Ouvert à la circulation le 15 
novembre 1936, sa longueur est tout de même de 1 245 m (Kolmakov, 2004) et, surtout, l’architecte 
Isidor Frantsouz avait conçu des piliers spécialement renforcés, puisque l’Angara souffre, au 
printemps, d’une première débâcle fluviale, puis d’une seconde quand le lac libère ses glaces.  
                                                 

29
 « Zakhar dut revenir en barque car déjà les ponts avaient été enlevés sur la Neva qui commençait à geler » 

(Gontcharov, 1859, Oblomov, Troisième partie, 6, dans la traduction d’A. Adamov). 



 
 
Photos 21 La difficulté de construction des ponts sur l’Angara, l’exemple d’Irkoutsk 
Clichés L. Touchart, août 2005 et août 2004 

Pendant près de 300 ans, l’Angara ne fut franchie par aucun pont. Le premier fut construit à Irkoutsk seulement dans les années 
1930, résistant aux glaces lacustres et fluviales charriées depuis le Baïkal. La photo de gauche le présente  vu depuis l’amont, le 
sud. La photo de droite focalise sur la plaque apposée sur le pont, indiquant : « pont construit de 1932 à 1936 à l’initiative des 
Irkoutiens en tant que monument à V.I. Lénine, d’après le projet de l’architecte I.A. Frantsouz et de l’ingénieur P.N. 
Polikarpov. La construction a été initiée par l’ingénieur en chef N.A. Kholine ». 

 
Et le troisième pont irkoutien sur l’Angara est seulement ouvert depuis très peu de temps. 

Inauguré en sens unique de deux voies à la fin de 2007, il fut ouvert à la circulation en double sens à 
quatre voies en 2010, et les derniers travaux de finition paysagère ont lieu en 2013. Long de 1 620 m 
au sens strict, de 4 375 m en comptant les rampes d’accès, le Pont de l’Académie n’a cependant pas 
été imaginé dans la même optique de résistance aux phénomènes glaciels que le vieux pont, car, entre-
temps, le barrage d’Irkoutsk avait été mis en service, qui empêche la formation de glace. Les prolioty, 
ces travées formées chacune d’un monolithe de béton armé, ont cependant été conçues à la fois pour 
résister aux forces de charriage de l’Angara et aux tremblements de terre. A travers cet exemple 
significatif, il est manifeste que, aujourd’hui encore, en grande partie à cause des problèmes de 
débâcle, la densité des ponts reste faible en Russie. Pour ne pas faire de grands détours, la meilleure 
saison reste l’hiver, celle de la période du lédostav. 

Non seulement, les cours d’eau gelés peuvent être facilement franchis par les routes 
transverses, mais ils peuvent aussi être suivis dans leur longueur formant de nouvelles voies d’amont 
en aval ou d’aval en amont. La route sur fleuve gelé est la doroga-zimnik, ou, plus simplement, le 
zimnik. Elle peut être balisée par les autorités et comporte alors des panneaux indicateurs. Mais, dans 
beaucoup de cas, il s’agit d’initiatives personnelles et la conduite n’est pas partout sans danger. 
L’accident le plus banal consiste à emprunter la couverture glacielle trop tôt ou trop tard dans la 
saison30. Au cœur de l’hiver, le risque dû aux polynies est plus pernicieux. Ces clairières s’ouvrent 
heureusement en général aux mêmes endroits tous les ans, donc sont connues des riverains et des 
autorités qui les jalonnent. Mais une nouvelle polynie n’est jamais à exclure et, quand elle est 
recouverte d’une fine pellicule qui masque l’eau, le piège est traître. L’homme a en outre ajouté des 
polynies par rapport à celles d’origine naturelle, là où des rejets urbains ou des effluents d’eaux usées 
réchauffent l’eau. Sur la Néva, leur suivi et leur cartographie sont désormais parmi les principales 
recherches appliquées de l’institut de limnologie de Saint-Pétersbourg. Enfin, pour des raisons 
mécaniques, l’eau fluviale est dégelée sur quelques hectomètres ou kilomètres, en aval du turbinage 
des grands barrages. 
                                                 
30 Le Ministère des Situations d’Urgence (M.Tché.S.) délivre tous les jours des bulletins d’état de la glace fluviale (présence 
ou non de zakraïny et de polynies, présence ou non d’eau sous la glace, variations de niveau), qui servent à prendre des 
arrêtés municipaux, autorisant ou prohibant la traversée sur couverture glacielle. Au printemps, il y a ainsi une sorte de 
vskrytié administratif, à une date à partir de laquelle il est interdit de rouler ou de marcher sur la glace fluviale. Bien entendu, 
certains habitants bravent l’interdiction. Par exemple, à Pskov, en 2009, les autorités ont fixé la date d’interdiction de la 
traversée à pied de la Vélikaïa au 31 mars. Le 2 avril, une femme qui revenait du travail à son domicile en voulant gagner du 
temps comme tous les jours des mois précédents, est morte noyée, quand la glace a rompu sous ses pas. 



 
 
Photo 22 Le pont de l’Académie à Irkoutsk, un ouvrage de plus de quatre kilomètres résistant à la débâcle 
Cliché L. Touchart, août 2004 

Le pont d’Irkoutsk le plus récent a vu sa construction étalée sur une décennie. Il résiste aux forces de charriage des blocs de glace 
et a été conçu selon les normes anti-sismiques. La photo a été prise au début de sa construction depuis l’intérieur du train pour 
enfant de l’île de la Jeunesse. 

 
La construction des barrages sur les grands fleuves sibériens a d’ailleurs demandé de 

surmonter un grand nombre de contraintes physiques, certaines géomorphologiques, concernant 
l’appui sur le pergélisol, d’autres proprement hydrologiques, les seules à nous intéresser ici. Parmi les 
inventions des ingénieurs soviétiques, celle des grilles chauffantes de protection des turbines fut sans 
doute la plus utile. Une partie de l’énergie produite est ainsi réintroduite dans le fonctionnement même 
du barrage, évitant que l’eau surrefroidie ne se fige sur les aubes et ne forme de la glace de fond 
bloquant la rotation. Inaugurée en 1956 sur les turbines P1-577-VB-720-Kharkov des blocs 
hydroélectriques d’Irkoutsk, cette technique fut ensuite améliorée sur les autres barrages construits 
plus au nord31. 

 
 
Photo 23 L’adaptation des barrages sibériens à la banquise 
Cliché L. Touchart, octobre 1996 

Le barrage d’Irkoutsk fut le premier dans le monde à utiliser, dès les années 1950, les grilles chauffantes protégeant les 
turbines de la glace. Par presque moins 15°C en ces derniers jours d’octobre, la digue est sous la neige, mais l’eau de sortie de 
l’Angara est libre. 

                                                 
31 Renseignements inédits de rapports internes de l’Institut Sibérien de l’Energie de l’Académie des Sciences d’Irkoutsk, 
consultés sur place en 1996, reproduits en partie dans l’article « Angara » publié dans Acta Geographica (Touchart, 1999). 



2.2. L’amplification des inondations par le sens de l’écoulement vers le nord 
 

Le cycle de l’engel, de la paralysie du fleuve par la glace, de l’ouverture et de la débâcle, 
c’est-à-dire la succession du zamerzanié, du lédostav, du vskrytié et du lédokhod, se réalise à des 
moments différents selon les tronçons du cours d’eau. Dans les grands fleuves méridiens, qui 
recoupent plusieurs zones climatiques, le décalage s’accentue. A l’automne, la prise en glace 
commence plus tôt au nord qu’au sud, mais, au printemps, l’ouverture survient plus tard au nord qu’au 
sud. Pour les fleuves coulant du nord vers le sud, comme le Don, la Volga ou l’Oural, le cours 
supérieur gèle avant et dégèle après le cours inférieur. Par exemple, avant la construction des barrages, 
la Volga dégelait à la fin de mars à Astrakhan, à la mi-avril à Samara et à la fin avril à Kazan. Le 
courant a donc tendance à n’être gêné que par les bouchons de glace locaux, au fil de l’eau. Mais il n’y 
a pas de barrage complet perturbant trop fortement l’enchaînement des phases. En effet, puisque le gel 
progresse dans le sens du courant et le dégel dans le sens opposé, l’eau liquide se trouve, nonobstant 
les embâcles circonscrits, toujours en aval de l’eau solide figée en glace. 

Malheureusement, la plupart des fleuves russes coulent justement du sud vers le nord. En 
Europe, ce sont toutes les régions situées au nord du 60e parallèle, drainées par l’Onéga, la Dvina du 
Nord, le Mézén, la Petchora, dont les isochrones de prise en glace et de débâcle ont été bien étudiées et 
cartographiées dès l’entre-deux-guerres (Akademija Nauk SSSR, 1955). En Sibérie, dont c’est la 
définition géographique même, tous les fleuves coulent en direction de l’Océan Glacial Arctique. En 
Extrême-Orient, malgré une composante dominante d’ouest en est de l’Amour, tout son cours inférieur 
sur un millier de kilomètres coule vers le nord. Le fleuve Kamtchatka s’écoule quant à lui tout entier 
du sud vers le nord.  

Cette disposition dominante d’une Russie en pente vers le nord a des conséquences 
catastrophiques en hydrologie fluviale. Aux bouchons de glace localisés à des endroits précis 32 
s’ajoute en effet un barrage terminal bloquant complètement l’écoulement. Le premier embâcle 
généralisé arrive à l’automne, quand l’aval du fleuve gèle avant l’amont. L’eau, qui vient du cours 
supérieur méridional sous forme liquide, tout en charriant déjà des glaçons, arrive contre la masse du 
cours inférieur déjà figée. Elle y accumule sa charge, qui augmente d’autant le barrage naturel. Celui-
ci devient un énorme amas chaotique de blocs de glace se chevauchant et redressés. C’est le toross 
fluvial, qui obstrue le lit et oblige l’eau venue de l’amont à déborder et à inonder le lit majeur, la 
poïma, sur plusieurs dizaines de kilomètres de largeur. Au printemps, le même principe se répète, mais 
en pire puisque le débit, en ce mois de  polovodié, est très supérieur. La débâcle a déjà eu lieu à 
l’amont et cette onde de très hautes eaux qui en provient, alimentée par la fonte des neiges, charriant 
les blocs de glace fondante et de plus en plus de sédiments, se déverse vers l’aval où l’attend le 
barrage de glace. En fait, le phénomène se répète plusieurs fois d’amont en aval, causant des pics à 
chaque fois qu’un toross cède, pour se reformer plus en aval. Alors que, en 2001, les avions militaires 
russes avaient réussi à faire sauter le premier bouchon sur la Léna au moyen de trente tonnes 
d’explosifs, les blocs de glace s’accumulèrent de nouveau, mais plus loin en aval, où l’inondation ne 
put être évitée. Les fleuves s’écoulant du sud au nord connaissent donc une succession d’embâcles et 
de débâcles, de débordements considérables et d’une érosion des lits nettement plus forte qu’à 
l’automne, labourant les berges et les fonds.   

                                                 
32 Et d’ailleurs souvent à des endroits récurrents, les blocs de glace s’amassant de préférence là où certains obstacles du lit 
prédisposent à cette accumulation, d’où la possibilité de leur cartographie (Koryny & Kichigina, 2006). 



 
Figure 11 Carte des dates de gel et dégel des fleuves russes coulant du sud au nord 

 



Ce trait d’une Russie drainée vers le nord est un caractère éminemment géographique de ce 
pays, qui n’existe nulle part ailleurs sur de telles distances. Seul, au Canada, le Mackenzie s’en 
rapproche quelque peu, dans une situation néanmoins différente du fait de l’influence modératrice de 
plusieurs très grands lacs dans son bassin. Le découpage régional de la Russie en géographie physique 
montre ici son intérêt appliqué. La Sibérie y apparaît dans toute sa coercition. C’est justement là où la 
contrainte climatique du froid est déjà la plus forte que les fleuves, pour des raisons morphologiques, 
coulent du sud au nord, accentuant et démultipliant ainsi les dommages dus aux glaces fluviales. La 
zonalité de la durée de l’hiver se répercute précisément sur la distribution géographique des 
phénomènes glaciels des cours d’eau russes. Les isochrones d’engel à l’automne et celles de débâcle 
au printemps sont remarquablement latitudinales. En Sibérie, le lédokhod survient en moyenne dans la 
première semaine de mai entre 56 et 58° de latitude, la deuxième semaine jusqu’à environ 62°, la 
dernière semaine de mai sur le cercle polaire et en juin au niveau des embouchures des fleuves 
principaux. Au total, le décalage entre l’amont et l’aval est d’un mois à un mois et demi. 

 
Photo 24 Le sens d’écoulement du sud au nord et l’aggravation des inondations de débâcle, l’exemple de la Kan 
Cliché L. Touchart, juillet 2004 

Comme tous les grands cours d’eau sibériens, la Kan, affluent de l’Iénisséï, s’écoule du sud vers le nord. Ce sens aggrave les 
inondations de débâcle. Le 24 avril 2013, un bouchon de 4 km provoqua le débordement de la Kan en amont et l’inondation d’une 
quarantaine de maisons dans la ville de Kansk. La photo est prise juste au sud-ouest de Kansk. 

 

La débâcle accompagnant les hautes eaux de mai ou juin reste donc le grand moment du 
régime hydrologique des fleuves russes. Son retour systématique, à chaque printemps, atteint 
cependant certaines années une telle ampleur et une telle rapidité de montée qu’on ne peut plus parler 
de simple polovodié. Il s’agit d’une crue. 

 

  



3. Les crues russes, des débits inégalés sur la planète en dehors de l’Amazone 
 

Au sens français, la crue33, phénomène exceptionnel de forte augmentation du débit, brutale et 
de courte durée, pouvant survenir n’importe quand dans l’année, se distingue des hautes eaux, qui 
forment les niveaux saisonniers, revenant périodiquement chaque année, au-dessus d’un coefficient de 
débit de 1. « Il y a toutefois un domaine où la démarcation entre crues et hautes eaux normales est 
difficile ; c’est celui des cours d’eau de plaine alimentés au printemps par la fonte des neiges, comme 
la Volga » (Guilcher, 1979, p. 246). C’est aussi pourquoi Maurice Pardé (1968, p. 100) disait que, « en 
Russie […], le principal événement est la crue de fusion » pour parler de ces « énormes » (id.) hautes 
eaux. La Russie forme donc ce terrain ambigu où la crue, le pavodok, et la haute eau périodique 
printanière, le polovodié, s’entremêlent plus ou moins. En effet, le polovodié saisonnier est si brutal et 
si pointu en Russie que son hydrogramme ressemble à celui d’une crue d’autres milieux naturels, avec 
la courbe de concentration très raide et la pointe caractéristique. Cette ressemblance tient surtout aux 
grands fleuves, où, partout dans le monde, la vraie crue, malgré sa rapidité relative, a tout de même un 
hydrogramme moins redressé que celui des petits cours d’eau. De ce fait, les géographes russes parlent 
plus volontiers de pavodok pour les seules crues décalées, celles qui peuvent arriver n’importe quand 
dans l’année en dehors du polovodié. Au sens français, nous pourrons parler ici à la fois des pavodki 
décalés, notamment ceux d’automne, et de quelques polovodia, ceux d’entre eux qui ont, certaines 
années, une amplitude exceptionnelle. 

En Russie, comme en France d’ailleurs, le risque d’inondation est officiellement considéré 
comme le premier aléa naturel du pays. D. Ratkovitch (2003) estime que 50 000 km² par an sont en 
moyenne inondés en Russie. Plus de 300 territoires urbains seraient concernés, bien que l’essentiel soit 
formé de terres agricoles. 

 

3.1. Les crues printanières de polovodié exceptionnel liées à la fonte des neiges 
 

En Russie, les plus grandes crues correspondent en fait à des hautes eaux saisonnières 
exceptionnellement enflées. Elles surviennent donc au printemps, après un hiver nettement plus 
neigeux que la moyenne. Plus les chaleurs printanières arrivent brutalement, plus le polovodié est 
élevé. La notion de droujnaïa vesna, de « printemps brusque », est importante dans la genèse des crues 
de polovodié, qui sont encore accentuées si, lors de la fonte, des pluies tièdes, de forte intensité, 
arrivent soudainement. Le polovodié monte alors plus brusquement et plus haut que la normale, mais, 
la plupart du temps, il ne possède qu’un seul pic. 

Dans des cas plus rares, il arrive que des quantités de neige assez peu importantes donnent lieu 
à de fortes crues printanières, si le sol est remarquablement gelé, donc imperméable, et si l’arrivée de 
la chaleur du printemps est particulièrement brusque. L’exemple classique est celui de la crue de 
polovodié de la Toungouska Inférieure de 1955 (Nižihovskij, 1988). 

Le polovodié habituel étant déjà un cataclysme sur les grands fleuves russes, son exagération 
lors de certaines années atteint des proportions d’importance planétaire. Lors des événements les plus 
graves, la fonte est presque simultanée sur d’immenses bassins, par l’apport de précipitations sur des 
plaines et plateaux enneigés, expliquant « ce fait géographique capital, à savoir l’aggravation 
habituelle vers l’aval des crues soviétiques de fonte » (Pardé, 1965, p. 543). C’est ainsi que la Léna a 
écoulé jusqu’à 166 000 m3/s à Kioussiour (Gorkin, 1998), soit le deuxième débit mondial après 
l’Amazone34, développant alors un coefficient A de Myer-Coutagne-Pardé35 de 107. L’Iénisséï a pu 

                                                 
33 L’étude des crues a été diffusée dans la géographie française par l’œuvre magistrale de Maurice Pardé publiée en 1961, et 
dans la géographie russe par Sokolovski (1957). Selon M.I. Lvovitch (1968, p. 406), « de nombreuses œuvres, écrites par M. 
Pardé sur ce thème, sont liées par une base méthodologique unique proche à celle qui est également adoptée en URSS ». 
34 P. Camena d’Almeida (1932, p. 68) s’était déjà permis d’évoquer l’écoulement dans la zone tropicale pour marquer les 
esprits, tant il reste impressionnant de constater de tels débits dans les bassins russes, où les précipitations sont pourtant si 
faibles. « De toutes les différences qui distinguent les fleuves de Russie de ceux de l’Occident, […] c’est la hauteur et la date 



débiter 142 000 m3/s à Igarka. L’Ob a quant à lui écoulé jusqu’à 43 000 m3/s à Salekhard et l’Amour 
36 000 m3/s à Bogorodskoïé (Gorkin, 1998). En Europe, la Volga, avant la construction des barrages, a 
écoulé 61 000 m3/s à Samara lors de la crue des 24 et 25 mai 1926 (Kolupaila & Pardé, 1934). 

Ces débits se répercutent en montées verticales de niveau considérables. Lors de la crue de 
mai 1926, la Volga a atteint à Samara la cote de 14,72 m. Par rapport au minimum de –1,81, cela 
représente une amplitude naturelle extrême de 16,53 m (Kolupaila & Pardé, 1936). A Doudinka, le 
fleuve Iénisséï monte en moyenne de 6 m lors du polovodié habituel (Touchart, 2008b), mais, en mai 
2001, ce fut de 21 m36. La partie non démontable du port fut inondée, de même qu’une grande partie 
de la ville. En mai 2001, le polovodié de la Léna fut exceptionnel, dépassant 19 m à Lensk37 (Andreev 
et Demčišin, non daté, Roždestvenskij et al., 2003). Dans le cours supérieur, non seulement tout le lit 
majeur fut occupé, mais le niveau dépassa même la première terrasse, inondant complètement la ville 
de Lensk. Plus en aval, la cote de 9,18 m fut atteinte à Yakoutsk lors de la même crue. En mai 2007, le 
polovodié de l’Ob moyen et de ses affluents a atteint des proportions inhabituelles dans la région de 
Nijnévartovsk, où cela a posé des problèmes aigus d’alimentation du bétail, la crue ayant détruit la 
quasi-totalité des prairies de fauche. 

 

3.2. Les crues de pavodok et le rôle des pluies 
 

Les pavodki décalés surprennent toujours, arrivant à une période de l’année inhabituelle. Ce 
sont des événements de courte durée, en général sans lien avec la fonte des neiges, quand les sols 
saturés par les précipitations jouent le rôle essentiel en période de faible évaporation. En Russie, le 
pavodok, beaucoup plus que le polovodié, est susceptible d’être une crue composite à plusieurs 
intumescences (slojny mnogopikovy pavodok). En effet, les sous-bassins des affluents peuvent être 
soumis à des dates et des intensités d’averses beaucoup plus variées que la fonte nivale assez uniforme 
à l’origine du polovodié. 

 
3.2.1. Les pavodki du domaine continental 

 

Originaux sont les pavodki d’hiver, dans un pays où cette saison est normalement celle des 
plus basses eaux. Il s’en produit pourtant parfois, dans des conditions de redoux particulières, à 
l’intérieur de bassins influencés par de grands lacs, où l’inertie calorifique de la masse d’eau décale les 
cycles glaciels. C’est le cas de l’Angara à la sortie du Baïkal. 

Plus courants sont les pavodki d’été, qui consistent en un pic retardé du polovodié printanier, 
quand d’importantes pluies ont lieu alors que les hautes eaux saisonnières avaient à peine commencé 
leur descente. C’est une telle crue qui, en juillet 2007, a emporté trois ponts sur un sous-affluent de la 
Dvina du Nord à l’est de Kotlas, la Viled. Les crues de ce genre se forment d’autant plus que le 
polovodié est soutenu sur une plus longue période qu’à l’accoutumé.  

                                                                                                                                                         
des crues. […] Et l’on voit ainsi les rivières d’un pays si médiocrement arrosé grossir et déborder comme de grands fleuves 
intertropicaux ». 
35  Le coefficient A de Myer-Coutagne-Pardé est le quotient du débit par la racine carrée de la superficie du bassin 
d’alimentation. Elle permet, dans une certaine mesure, de comparer les crues de différents fleuves qui drainent un bassin de 
taille diverse. 
36 http://www.mammuthus.org/mag/debacle.htm 
37 V. Andreev et I. Demtchichine donnent heure par heure les chiffres officiels : 9,87 m le 14 mai à 14 h, 12,89 m à 17 h, 
17,40 m le 16 mai juste avant l’attaque du premier bouchon à l’explosif qui fait redescendre le niveau à 13 m, 17,85 m le 17 
mai à 12h30, 18,94 m à 19 h 45, 19,37 m le 18 mai à 2 h du matin.  A.V. Rojdestvenski, V.A. Bouzine et V.A. Lobanov 
indiquent cependant que les niveaux d’eau étaient si exceptionnels que les valeurs données sont extrapolées et non mesurées. 



 
 
Photo 25 La crue de l’Angara du 16 août 2008 
Cliché L. Touchart, août 2008 

Deux Irkoutiennes bravent la crue de l’Angara, qui a envahi les escaliers inférieurs et déborde sur le palier intérmédiaire. Ce 
pavodok d’été est dû à des pluies estivales s’ajoutant à l’inertie du Baïkal, qui décale les plus hautes eaux de fonte nivale 
d’environ trois mois dans l’émissaire fluvial. 
 
3.2.2. Les pavodki des marges subtropicales de la Russie 

 

Les vrais pavodki dus à de violentes averses sans lien avec la fonte des neiges sont ceux des 
marges sud-ouest et sud-est de la Russie. La particularité de ces régions est que les crues peuvent y 
arriver « à n’importe quelle saison » (Ratkovič, 2003, p. 274, « v liouboïé vrémia goda »). Il s’agit 
d’une part du sud de l’Extrême-Orient russe, où les crues les plus violentes arrivent tout de même 
plutôt en été et en automne, à cause de la mousson. Par exemple, le 29 août 2012, le typhon qui avait 
ravagé quelques heures auparavant la Corée déversa sur la région de Khabarovsk des pluies 
diluviennes, qui causèrent crues et inondations. On ne badine pas avec le grand fleuve d’Extrême-
Orient.  

Il s’agit d’autre part des torrents du Caucase, des cours d’eau du piémont et des fleuves côtiers 
qui se jettent dans la mer Noire. Ces crues caucasiennes sont parfois accompagnées de glissements de 
terrain, de coulées boueuses et de laves torrentielles, qui, en tant que phénomènes géomorphologiques, 
ne seront pas étudiés ici. Les orages estivaux, ainsi que les perturbations automnales régénérées sur la 
mer Noire, en forment les causes essentielles.  



 
Photo 26 Les crues des torrents caucasiens, l’exemple de la Matsesta 
Cliché L. Touchart, octobre 2003 

Les crues des petits fleuves côtiers du Caucase russe subtropical sont en général provoquées par des orages d’été ou des 
perturbations d’automne se rechargeant sur le mer Noire. Ici le fleuve Matsesta montre sa rive droite solidement endiguée. 

Les terribles crues de juillet 2012 à l’extrême nord-ouest du Caucase russe en constituent un 
exemple récent et représentatif. Il peut d’ailleurs utilement être comparé avec les caractéristiques des 
principales catastrophes des montagnes et piémonts du sud de la France, dans des conditions d’averses 
méditerranéennes ou cévenoles, bien connues de la littérature géographique (Davy, 1989, Benech et 
al., 1993, Arnaud-Fassetta et al., 1993, Antoine et al., 2001). L’événement caucasien de 2012 a 
commencé par des pluies d’orage diluviennes conjuguant une tempête venue de la mer Noire et 
l’ascendance orographique sur la montagne tombant dans la mer. Dans un laps de temps de vingt-
quatre heures, du 6 juillet à 7 h du matin au 7 juillet à 7 h, la station météorologique de Guélendjik a 
enregistré 311 mm de précipitations, dont 253 mm lors de douze premières heures, celle de 
Novorossisk 292 mm, Krymsk 171 mm (données Rosguidromet38). Ce sont des données comparables à 
celles de catastrophes françaises, comme les inondations de Nîmes en octobre 1988 ou la crue 
meurtrière de l’Ouvèze à Vaison-la-Romaine en septembre 199239.  

En réponse à ces violentes averses orageuses de montagne, une brusque montée des eaux s’en 
est suivie dans plusieurs petits bassins à temps de réponse rapide par leur forte pente et leur forme 
faisant converger les eaux. Traversant la ville de Krymsk, où se sont concentrés les pertes de vie 
humaine et les dégâts matériels, la rivière Adagoum40 a monté de plus de 6 m. Plusieurs glissements de 
terrain ont aussi accompagné ces pluies diluviennes, surtout sur les versants de la façade pontique. 

L’ampleur du phénomène a été régionale, sur le plan climatique, hydrologique, marin et 
géomorphologique, associant les pluies diluviennes sur les deux façades du Caucase, qui se rejoignent 
ici à l’extrémité de la chaîne, les crues sur plusieurs cours d’eau et fleuves côtiers de bassins différents, 
la surcote de la mer Noire inondant les ports et stations balnéaires, les glissements de terrain. Les 
pertes présentées par la presse cumulent les dégâts de l’ensemble de ces catastrophes. Concernant le 
fait le plus grave, les 171 victimes humaines 41 , certaines sont mortes électrocutées par des fils 
électriques tombés dans l’eau du fait de l’onde de tempête marine à Guélendjik, cependant que 
d’autres avaient été emportées avec leur maison dans la ville de Krymsk, située à plusieurs dizaines de 

                                                 
38 Rosguidromet est l’équivalent russe de Météofrance dans notre pays. 
39 Les précipitations en 24 heures ont été alors de 264 mm à Nîmes-Courbessac, 311 mm à Nîmes-DDE, 420 mm au Mas de 
Pouge (Davy, 1989), de 179 mm à Vaison-la-Romaine, 215 mm à Malaucène, 300 mm à Entrechaux. 
40 La rivière est appelée soit Adagoum soit Vonioutchka. 
41 Chiffres de RIA Novosti le 9 juillet, de même que les chiffres suivants de ce paragraphe. 



kilomètres de là42. Mais c’est bien la crue de tous les ruisseaux qui se jettent dans l’Adagoum sur le 
site même de la ville de Krymsk qui a fait, de loin, les pires ravages, causant 159 décès à elle seule. 

Au-delà de la réalité, la catastrophe de Krymsk a donné lieu à un déchaînement médiatique 
d’une violence analogue à celle concernant la canicule de 2010, uniquement et nommément tournée 
contre le président russe. Malgré quelques petites nouveautés par rapport aux attaques précédentes, la 
« guerre informationnelle43 » (informationnaïa voïna, A. Douguine) menée contre le pouvoir russe en 
place a désormais un tel caractère systématique44 qu’elle pourrait devenir un objet d’étude en soi45. Ce 
n’est évidemment pas dans les compétences d’un géographe physicien de répondre à la question 
politique : à qui profite le krymsk ? Nous nous contenterons de souligner les aberrations des points 
avancés par les rumeurs eu égard à l’hydrologie scientifique. 

                                                 
42 A une distance de 90 km par la route et 37 km à vol d’oiseau. 
43 Dite aussi, « l’infoguerre », « la guerre cognitive », la « guerre de représentation », « l’autre guerre », (Hagège, 2012, pp. 
200 à 203). 
44 Selon, Claude Hagège (2012, pp. 231-232), la « diabolisation de ce pays » doit plutôt être vue dans la continuité. Il est vrai 
que la décennie Eltsine, pendant laquelle la présentation médiatique était un peu différente, peut être considérée comme une 
parenthèse de courte durée. 
45 Des contributeurs français à RIA Novosti, comme A. Latsa et H. Natowicz, des professeurs du secondaire blogueurs, 
comme D. Besson, des lecteurs critiques gardant leur liberté de penser ont apporté des éléments susceptibles d’être étudiés, 
soit par une méthodologie comparative, soit par une méthodologie d’enquête. (i) A. Latsa utilise plutôt la méthode 
comparative soulignant la péjoration de la Russie. Pour le même type d’événement, on parle de la Russie en mal, mais on 
omet d’évoquer les autres pays soumis à des dégâts analogues : « dans la même presse qui critique les autorités russes, il n’y 
pas eu de critique du système politique en Inde lorsque la semaine dernière des inondations ont fait 121 morts et près de 6 
millions de réfugiés. Pas de critiques non plus contre le gouvernement de la Chine (580 000 habitants touchés par les 
inondations) ou du Japon (30 morts) la semaine dernière. Aucun journaliste ne s’est lancé dans une critique du système 
politique local lorsqu’en novembre dernier en Italie des inondations ont fait une dizaine de morts dans le nord du pays » 
(Latsa, 2012). Un exemple patent, augmenté d’une généralisation, d’une confusion entretenue entre les catastrophes 
naturelles, les risques technologiques et l’insécurité, est fourni par la conclusion de l’article du Point intitulé « Inondations en 
Russie : Poutine en première ligne » : « De rupture de centrale hydroélectrique en Sibérie (75 morts en 2009) en feux de forêt 
embrasant des millions d’hectares dans le pays (une soixantaine de morts), sans compter les attentats, accidents d’avions et 
naufrages, la Russie a depuis [l’accession au pouvoir de M. Poutine en 2000] enchaîné les catastrophes qui ont mis à mal 
l’objectif affiché de remise en ordre du pays ». Imagine-t-on un article consacré à la dernière catastrophe naturelle française 
qui aurait comme conclusion : « D’explosion de l’usine AZF (31 morts et 2500 blessés en 2001) en canicule (19 490 morts en 
2003) et tempête Xynthia (47 morts en 2010), sans compter l’écrasement de l’Airbus d’Air France Rio-Paris (228 morts en 
2009), l’accident du Concorde (113 morts en 2000), les tueries de 2012 à Toulouse et Montauban, la marée noire de l’Erika et 
la guerre d’Afghanistan (88 soldats français tués), la France a depuis [prendre au choix l’homme ou le groupe politique que 
l’auteur de l’article veut, ou doit, détruire] enchaîné les catastrophes qui l’ont fait chuter à la 9e place du PIB PPA, pendant 
que la Russie se hissait à la 6e place » ? Il serait possible d’utiliser aussi une méthode comparative soulignant l’enjolivement 
des autres pays. Pour le même type d’événement, on parle des pays occidentaux en bien, ou au moins en compassion, en 
utilisant de façon très large et répétitive les termes de solidarité entre les voisins, plus ou moins touchés, les prouesses des 
sauveteurs, etc., mais on omet d’évoquer dans ce cas la Russie, quand celle-ci a bien résisté.  Ainsi, quelques semaines après 
les inondations de Krymsk, le terrible typhon Bolaven du 29 août 2012, qui a ravagé la Corée et une partie du Japon, a fait 
aussi de grosses inondations dans la région russe de Khabarovsk, sans compter les vents qui ont coupé l’électricité, mais 
aucune victime russe. Comme les pays du bloc occidental avaient eu des blessés et des victimes plus importants avec le 
même typhon, les médias français n’ont pas dit un mot de la Russie, qui avait mieux résisté. C’était pourtant le plus fort 
typhon depuis 1956 en termes de vitesses de vent. Quelques semaines plus tard, l’ouragan Sandy a fait 121 morts aux Etats-
Unis et tous les reportages ont employé en permanence le mot de solidarité. (ii) D. Besson utilise plutôt une méthodologie 
d’enquête pour remonter à la source des rumeurs et autres affabulations reprises par les médias. Ses investigations sur les 
pages Facebook, les adresses IP, les comptes Twitter, des premiers auteurs des rumeurs, dont les liens ont été en partie 
effacés entre-temps, tendent à montrer de nombreux mensonges et incohérences (le témoin qui disait habiter Krymsk résidait 
en fait à 90 km de là ; la jeune fille qui expliquait avoir entendu son père travaillant à Rosneft dire avoir assisté à une réunion 
pendant laquelle la décision d’ouvrir les vannes aurait été prise, alors que ce n’est pas cette société qui gère les installations, 
etc.). Pour nous, qui n’avons réalisé aucune enquête, la démarche de D. Besson, qui cite nommément les personnes et les 
organismes, permet au moins d’avoir la possibilité d’aller plus loin. Elle s’oppose à la présentation médiatique, cautionnant la 
rumeur sans citation de source véritable, par exemple : « Officiellement ce sont les pluies torrentielles qui tombent sur la 
région de Krasnodar depuis deux jours qui ont coûté la vie à des dizaines de personnes. Mais les habitants de Krymsk, 
particulièrement touchés, accusent les autorités d’avoir inondé la ville en ouvrant les digues du réservoir d’eau pour éviter 
qu’il ne déborde. Selon d’autres sources, il s’agirait d’un accident causé par la vétusté des infrastructures hydrauliques » 
(Dorman V., « Pluies diluviennes et inondations meurtrières dans le sud-ouest de la Russie » RFI, 7 juillet 2012. Ce texte a 
été recopié par nous au moment de sa mise en ligne. Quelques jours plus tard, cette introduction à l’article avait été 
supprimée et remplacée par un texte plus factuel, qui est désormais celui archivé en cliquant sur le lien). Un point important 
est la technique utilisée, qui déverse du venin contre la Russie comme un rouleau compresseur, avant de démentir timidement 
tout ou partie, à la dérobée, quand plus personne n’écoute. Une déontologie de façade est ainsi préservée. 



Quatre points peuvent être succinctement passés en revue. D’abord, d’après de nombreux 
médias, une montée des eaux de 6 m dans une petite rivière russe de piémont montagnard ne pouvait 
pas être entièrement naturelle46. Il en découle un certain nombre d’insinuations pour tenter d’expliquer 
la hauteur d’eau au mieux par des négligences, au pire par une volonté délibérée des autorités. Or, 
pour comparaison, le 22 septembre 1992, au pont romain de Vaison, le niveau de l’Ouvèze, par une 
vitesse de montée d’un mètre toutes les dix minutes, avait atteint 17 m.  Secundo, l’hypothèse a été 
émise que le barrage de Néberdjaev aurait cédé, au moins partiellement. Comme il était facile de 
vérifier qu’il était intact, cette fausse information a été assez vite démentie 47 , mais l’auditeur 
occidental pressé, qui n’aura entendu que la première nouvelle, conforté dans son idée que toute 
installation russe est vétuste, en mauvais état et non entretenue, en sera resté à ce premier point. Tertio, 
pour les auditeurs ou spectateurs plus assidus, des lâchers d’eau considérables auraient été effectués 
pour éviter que le barrage ne cédât. Si jamais cela avait été vrai, cela aurait d’ailleurs signifié que les 
autorités auraient évité, grâce à leur à-propos, une catastrophe bien pire, car la rupture de barrage 
(comme Malpasset en France) aurait déversé huit millions de mètres cubes d’eau supplémentaires dans 
la vallée. Mais, de toute façon, les hydroclimatologues et météorologues russes ont très rapidement 
montré que c’était impossible48. A vrai dire, la crue a au contraire été écrêtée, comme le prouvent le 
remplissage du lac de barrage et sa montée de niveau. Cela n’empêche évidemment pas qu’une partie 
ait été évacuée, notamment par le déversoir de crue, le verkhni pavodkovy sbross, qui est fait pour cela, 
empêchant l’eau de passer par dessus la digue et de la détruire. En outre, tous les torrents voisins, y 
compris ceux qui sont libres de toute installation, et non pas seulement la Lipka, qui sort du barrage 
Néberdjaev, ont subi une terrible crue, accompagnée de glissements. Ultimo49, il se serait agi de 
sacrifier Krymsk pour sauver le port de Novorossisk ou des stations balnéaires pontiques : c’est la 
théorie du complot des autorités russes contre leur propre peuple50. Cela supposerait un transfert de 
bassin autre que celui destiné à l’alimentation en eau domestique, l’existence de conduites forcées ou 
de tunnels de grande capacité traversant la ligne de crête du Caucase et la ligne de partage des eaux 
entre le fleuve Kouban et les fleuves côtiers de la mer Noire, dont personne n’admet ni même ne 
suppose l’existence, non pas même les auteurs des rumeurs et ceux qui les propagent. 

Il y avait pourtant de vraies questions à poser et certaines pouvaient d’ailleurs raisonnablement 
être très critiques. La première réside dans le fait que les autorités n’ont peut-être pas averti du tout, ou 
assez vite, ou tout le monde. Ce problème a été tout de suite soulevé à juste titre et sans passion par les 
observateurs sérieux51. Il a ensuite donné lieu à une enquête des autorités russes, qui a rapidement 
conduit à mettre en cause la décision municipale de Krymsk, qui « a été émise le 7 juillet à 6h00 du 
matin, lorsque la plupart des victimes étaient déjà décédées » (chef du comité d’enquête russe A. 
Bastrykine, cité par Ria Novosti du 25 juillet 201252). La seconde question aurait dû être centrée sur les 
éventuels manquements dans le Plan d’Occupation du Sol53 et l’existence de nombreuses constructions 
                                                 
46 « La hausse gigantesque des niveaux d’eau est-elle entièrement d’origine naturelle ? » (Simon, 2012). 
47 Ou bien enlevée. Elle a par exemple été ôtée du site de RFI quelques heures après avoir été mise. 
48 Voir les articles sur les sites de Rosguidromet et de Gidrometcentr dès le 9 juillet 2012, ainsi que les interventions de 
l’écologiste S. Gazarian après s’être rendu sur le terrain pour comparer les niveaux d’eau de plusieurs torrents. 
49 Dans certains articles, les trois hypothèses sont fondues en une seule, dont le caractère vague et flou laisse entrevoir que le 
seul but est d’instiller la suspicion à l’égard du pouvoir russe. « De nombreux habitants […] ont aussi mis la catastrophe sur 
le compte du délestage intempestif d’un lac artificiel » (Anonyme, 2012, Le Point.fr). « Quant aux soupçons d’un délestage 
intentionnel ou accidentel du lac artificiel » (ibid.). 
50 Propagée par les mêmes médias qui dénoncent une théorie du complot dès qu’un doute est émis sur une partie, fût-elle 
infirme, du discours officiel occidental. « Les autorités locales sont soupçonnées d’avoir vidé une partie du lac et noyé 
Krymsk pour épargner, au sud, le port de Novorossiisk et Gelendjik » (Smolar P., 2012). « A-t-on sacrifié Krymsk ? » est 
même un sous-titre de l’article de Marie Simon (2012). 
51 « Les prévisions météorologiques ont été diffusées en temps et en heure : dès le 3 juillet, le centre régional Sud du 
ministère russe des Situations d’urgence avait annoncé que du 4 au 9 juillet, le niveau des cours d’eau de montagne 
atteindrait un niveau critique, ce qui aurait dû permettre d’adopter des mesures préventives. Bien qu’il ait le mérite d’exister, 
le système d’alerte par SMS a fonctionné beaucoup trop tardivement et n’a pas atteint de nombreuses personnes concernées, 
comme l’a reconnu le ministère russe des Situations d’urgence. Aucune sirène n’a retenti, les gens ayant été contraints de 
communiquer par téléphone portable afin d’obtenir des informations » (Natowicz, 2012). 
52 http://fr.rian.ru/politique/20120725/195470081.html 
53 En lien avec la question des documents d’urbanisme, il aurait aussi été possible de s’interroger, avec raison, à propos de 
l’entretien non effectué des petites rivières en amont et des éventuels embâcles végétaux, qui, en cédant, ont peut-être 
aggravé la crue (Mikhaïlov, 2012). 



en zone inondable, puisque Krymsk avait déjà connu une crue meurtrière en 2002, faisant à l’époque 
62 morts  (Natowicz, 2012). Cette question légitime, très critique envers les autorités, aurait d’ailleurs, 
si elle avait été posée, prouvé a contrario que la rumeur de 2012 des lâchers du lac de barrage était 
fausse. Krymsk n’en avait pas eu besoin dix ans avant pour subir des inondations catastrophiques.  

Où en est la crédulité du lecteur des médias dominants occidentaux à propos de ce qui est dit 
de la Russie ? Quand, en 2012, il est écrit qu’un flux d’eau peut remonter par dessus le Caucase pour 
inonder ou non une autre façade de la chaîne de montagnes par la seule volonté maléfique d’un 
président, on pense au moine de la Russie kiévienne qui se désespérait, il y a 900 ans, qu’une partie du 
peuple n’émît pas de doute quand « apparut un sorcier inspiré par le diable. Il vient à Kiev et raconta 
au peuple qu’au bout de cinq ans le Dniepr remonterait son cours et que les pays changeraient de 
place » (Nestor, 1113, traduction de J.-P. Arrignon, 2008, p. 194). 

  

3.3. L’exagération des inondations de crue par les surcotes marines 
 

Les pavodki décalés les plus célèbres de Russie sont les crues  de perturbation simple qui 
sévissent parfois en automne, ou en fin d’été, dans le climat océanique dégradé de l’est de la Baltique. 
Le bassin de la Néva est concerné au premier chef et c’est le débordement de celle-ci dans son delta 
qui provoque les fameuses inondations (navodnénia) de Saint-Pétersbourg. On sait que, en septembre 
1777,  le niveau d’eau est monté de 3,20 m, en novembre 1824 de 4,14 m. Celle-ci, gravée à jamais 
par Pouchkine dans le poème métaphorique54 du Cavalier d’Airain (Medny vsadnik), a été la plus 
dramatique de toutes. « Bien que le gouvernement répugnât à fournir des informations, comme s’il 
avait cherché à en cacher l’ampleur, on finit par dénombrer 462 maisons détruites, soit 6 % du nombre 
total, 3 681 sérieusement détériorées (47 %), 3 609 bêtes (vaches et chevaux) noyées et, officiellement, 
480 victimes humaines (la rumeur publique parlait de 14 000 morts) » (Berelowitch & Medvedkova, 
1996, p. 301). La Palmyre du Nord a été au total inondée partiellement 260 fois jusque dans les années 
1980, faisant dire dès 1811 à Karamzine que le choix de ce site était « la brillante erreur de Pierre le 
Grand ». Parmi les plus catastrophiques, on peut encore citer les crues de septembre 1923 et de 1982.  

Ces pavodki, dont on peut noter la faiblesse de montée des niveaux par rapport à ce qui se 
passe ailleurs en Russie55, sont en fait très peu typiques, car la crue fluviale n’agit pas seule, mais se 
combine à des niveaux marins exceptionnellement hauts du golfe de Finlande, surélevés par des 
dépressions très creusées coïncidant avec les grandes marées, qui empêchent le fleuve de s’écouler56. Il 
en a été ainsi de toutes les inondations les plus graves de Saint-Pétersbourg. Pour y remédier, c’est 
d’ailleurs une digue marine qui a été construite à partir de 1989 au niveau de l’île de Kronstadt.  

Ce sont, pour les Russes, des inondations de vetrovoï nagon, ou de chtormovy nagon57 , 
l’équivalent du storm surge anglo-saxon, de la surcote ou de l’onde de tempête française. 

Hors la Baltique, la mer Noire connaît parfois aussi des surcotes qui empêchent les fleuves 
côtiers en crue d’évacuer leur eau. Les inondations du port de Novorossisk et de la station balnéaire de 
Guélendjik en juillet 2012 ont présenté un caractère catastrophique à cause de cette conjugaison de 

                                                 
54 « La métaphore de la colère populaire sous la forme de l’inondation » (Baudin, 2012, p. 89) avait déjà été employée en 
1790 par A. Radichtchev dans le Voyage de Pétersbourg à Moscou. 
55 La catastrophe a lieu parce que les terrains deltaïques sont extrêmement plats et l’endroit très peuplé. 
56 « La Néva dressée Toute la nuit contre la mer N’a pas surmonté sa furie. Elle n’en peut plus de lutter […] Mais la force des 
vents du golfe L’ayant repoussé, la Néva Se retournant impétueuse Est venue submerger les îles » (Pouchkine A., 1833, Le 
cavalier d’airain, Première partie). 
57 Les adjectifs « vetrovoï » et « chtormovy » signifient respectivement « de vent » et « de tempête ». Le nom « nagon » a en 
russe un emploi géographique aussi large et varié que l’anglais « surge », sans avoir en tant que tel d’équivalent français 
unique. Il pourra représenter la crue, le flux de la marée, l’onde, la surcote, l’afflux. Si l’on enlève le préfixe « na », « sur », il 
reste la racine « gon », employée par exemple dans le vocabulaire russe courant pour traquer un gibier ou  faire galoper un 
cheval. Il est intéressant de rapprocher cet emploi avec celui de l’image du cheval au galop développée parfois pour décrire 
les fortes marées françaises comme celle du Mont-Saint-Michel. 



l’onde de tempête pontique et des pluies diluviennes tombées sur le Caucase qui ont grossi les fleuves 
côtiers. 

 

 
Photo 27 Le Cavalier d’Airain, métaphore de l’inondation de Saint-Pétersbourg en 1777 
Cliché L. Touchart, juillet 2007 

La Néva est au premier plan, un bateau au second, le quai au troisième, dominé par la statue. 

 

Exceptionnellement, de hauts niveaux lacustres peuvent provoquer, sur d’autres cours d’eau, 
un phénomène analogue à ce qui vient d’être décrit en bord de mer. Il arrive ainsi que l’eau du lac 
Ilmen repousse le courant du Volkhov. Devant la rareté de l’événement, il était considéré comme un 
prodige, comme ce fut le cas en 1063. « Pendant 5 jours, le Volkhov coula en arrière ; c’était un 
mauvais présage » (Nestor, 1113, traduction de J.-P. Arrignon, 2008, p. 184). 

 

  



Conclusion du chapitre deuxième 
 

La continentalité du climat russe est à l’origine des caractéristiques fluviales de la Russie, dont 
la principale d’entre elles, les inondations de mi-saison. C’est la continentalité la plus forte du monde 
qui cause la plus grande immodération fluviale qui soit. C’est encore elle qui, par l’intermédiaire du 
froid intense qu’elle provoque, est à l’origine du gel des cours d’eau et de ses conséquences 
catastrophiques, l’embâcle et la débâcle. 

A l’issue de deux chapitres, le premier ayant préféré cadrer les basses eaux à l’intérieur d’un 
manque d’eau généralisé par les faibles précipitations du climat continental, le second s’étant plu à 
souligner le lien entre les hautes eaux et les ruptures dans la chaîne du froid, une synthèse est devenue 
possible, se manifestant par l’étude de l’immodération saisonnière et des régimes fluviaux. Sauf cas 
particulier dépendant de conditions géographiques excentrées, par exemple de hautes montagnes 
englacées ou de terrains exclusivement calcaires, l’alimentation nivale est prédominante partout en 
Russie. Les basses eaux correspondent à la rétention de l’eau sous forme de neige et les hautes eaux à 
sa libération lors de la fonte. Tout est alors questions de nuances, de proportion de l’alimentation 
nivale par rapport aux apports des pluies, des glaciers, des nappes, et, surtout, de gradients 
géographiques, ceux de la continentalité croissante d’ouest en est, ceux de la baisse des précipitations 
neigeuses dans un air trop froid, souvent oriental, parfois septentrional. 

Le rythme et les caractères de la continentalité n’agissent pas seulement sur le bassin 
d’alimentation ; à plus grande échelle cartographique, le cours d’eau lui-même subit une alternance 
bouleversante entre une période chaude d’eau libre et une période froide pendant laquelle la glace fige 
la surface des grands fleuves et toute la tranche des cours d’eau de plus petite taille. Séparant ces deux 
extrêmes, les mi-saisons ne voient pas une prise en glace progressive à l’automne et un lent dégel au 
printemps, mais des soubresauts, des ruptures, des retours en arrière, de brutales rechutes. 

De ce fait, et aussi pour d’autres raisons, la Russie est un pays où la dissociation entre les 
crues et les inondations est grande. Il y a de nombreuses inondations sans crue, quand un bouchon de 
glace obstrue le cours d’eau, quand la partie aval est gelée alors que l’amont ne l’est pas, quand une 
surcote marine empêche un fleuve d’écouler ses eaux. En outre, la Russie forme le terrain indécis où 
les hautes eaux saisonnières ressemblent à s’y méprendre à des crues, sans en avoir pourtant le 
caractère exceptionnel ni imprévisible. 

Toutes ces contraintes hydrologiques rendent difficiles et coûteux maints aménagements et 
infrastructures dans le pays. Il en est ainsi des ponts, très larges et aux piles renforcées, des ports 
fluviaux, dont les grues sont parfois montées sur rail, des quais. De nombreuses villes sont construites 
sur la seule rive concave ou montrent une dissymétrie qui grève les coûts de transport urbain. C’est 
pour tenter d’emmagasiner une partie des hautes eaux que les principaux barrages ont été construits 
dans les dimensions qui sont les leurs. 

Seules quelques régions marginales échappent à ce schéma d’ensemble. Ce sont en particulier 
les littoraux et les piémonts montagnards des extrémités méridionales de la Russie, à proximité de la 
mer Noire à l’ouest, du Pacifique à l’est. Là, des pluies subtropicales de saison chaude, y compris 
d’extrême fin d’été, peuvent provoquer de graves crues sans aucune intervention de la fonte des 
neiges. 
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